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AVERTISSEMENT. 

JE préfente 311 Public les découvertes 
<jue j'ai faites- fur la manière dfe bâtir 
des Anciens : Icœidifférens procédés que 
j'indique , font juftifiés par les textes des 
Auteurs, & je me fuis atfuré de leur 
fiiccès par des épreuves multipliées. Ce 
que j'avance fiir les confttrudions fac- 
tices eft puife dans la niême iburce , & 
confirmé, tant par le rapport de quelques 
Voyageurs, que par des Mémoires parti- 
culiers. Un paffage de Pline fera cdn- 
noître que les colonnes qui ornoient le 
périftile du labyrinthe d'Egypte , étoient 
Êt&ices , & que ce vaftè édifice exiftoit 
depuis trois milje fix cents ans. Si Ton 
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peut compter fur le rapport des Histo- 
riens qui ont parlé de l'Egypte , on 
fèroit autorifé à croire que les pierres 
énormes qu'on remarquoit dans la 
conftrudtion de ce labyrinthe , étoient 
encore fa&ices , puifqu'ils n'attribuent 
l'invention de l'art de bâtir en pierres 
de taille qu'à Toibrthrus , qui règnok 
environ douze cents ans avant la fon- 
dation de Rome. Hérodote nous a 
confervé une infcription qui feit voir 
que les Égyptiens préféroient , entro 
toutes les pyramides , celle d'Àfichii 
roi d'Egypte ; parce qu'elle avoit été 
conftruite avec des briques compofées 
du limon qui s'attachoit aux perches 
qu'on enfonçoit dans le lae Mœris, 
On ne peut, je crois, juftifiêr le motif 
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de cette préférence , qu'en attribuant 
à un procédé plus prompt & plus aifé 
là çonftruétion des autres pyramides; 
tel que feroit un amoncellement de 
pierres factices , & qui auroient été 
formées par eneâiiîement les unes fur 
les autres , de même que , de tout 
temps , on a élevé dans l'empire de 
Maroc les murailles les plus fortes âc. 
les plus folides , & dont plufieurs dé 
nos Voyageurs ont comparé la matière 
au mortier des Anciens. Au furplus, 
les éclaircifiemens que je donne fur la 
manière dont a été conftruite la petite 
pyramide de Ninus, qui n'eft formée 
que d'un même bloc , feront connoître 
que les Égyptiens compofbient des 
pierres d'un volume confidérable , & la 
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vérification qu'on en fait actuellement 

en Egypte, d'après un Mémoire parti- 
culier que j'ai donné fur cet objet , 
pourra enfin réduire à des procédés 
aufli (impies que faciles, tout le mer- 
veilleux des conftruéiions égyptiennes. 
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RECHERCHES 

SUR la préparation que les Romains 

donnoient à la Chaux dont ils fi 

fervoient pour leurs conftruâions , 

if fur la compofition à* l'emploi de 

leurs Mortiers. 



Cj I les anciens monumens qu*oflre f Italie , 
ne dévoient leur confervation qu a la chaleur 
du climat & à la qualité particulière des fables 
& des pierres que le fol y produit , il ne 
refteroit aucuns veftiges des conftrucflions qui 
ont été faites par les Romains au nord de 
la France & en Angleterre, avec les feules 
matières que le pays leur procuroit. Ii 
femble donc que la durée & la folidité des 
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anciens monuraens font moins dues à {a 
qualité des matières, qu'à la façon de lés 
employer (a). Cette réflexion m'a engagé 
à faire des recherches fur les çonftriKÎtîons 
des Romains. J'ai recueilli tout ce que les 
Auteurs anciens ont écrit fur ce fujet, fie 
après avoir comparé leurs textes , j'ai reconnu 
qu'ils s'accordpi&it parfaitement Air un§ ma* 
nière de préparer la chaux , qui eft ignorée 
de nos jours, & qui diffère aWoïumtnt de la 
nôtre. J'ai fait éteindre de la chaux fuivant 
te procédé , je l'ai mêlée «weç nos fables, 
comme ont fait les .Romains, en obfervânt, 



(a) Le temps feul ne donne pas au mortier la 
plus grande dureté. Les Auteurs qui parlent de Ja 
conftrmftion des chemins militaires que les Romains 
ont faits en France , & dont ie Summum dorfum étoit 
eornpofé de caifloutages mêlés dans un mortier de 
chaux & de fable , font connoître qu'il ne Mok 
pas des fiecles pour 4urcir le mortier, pùifque ces 
chemins étoiem praticables d'une année à l'autre. 
L'htftoire nous dit que fur un pareil chemin nouvel- 
lement fait , & qui en partant de Lion fe terminoit 
au confluent du Rhki &. de la Meufe , Tibère , à 
* l'aide de trois chariots de relais , fit ca Yingt^qûatre 
heures 4eux cents milles italiques. 



(3) 
émis tes êttvets mélanges, les proportions indi- 
gnées par les Auteurs. Les mortiers que ces 
cflais m'ont procurés, ont acquis une fi grande 
dureté, que j'ai cru pouvoir les employer 
aux différens travaux de conftruélion & d em- 
belMement auxquels ils étoient propres* 
D'après le fuecès qu'ont eu mes épreuves (b) à 
jofc me flatter qu'en s'y conformant , on 
parviendra à donner à nos conftrutfions la 
même foïidïté que nous remarquons dans 
celles des Romains; mais pour mettre le Publie 
en état d'en juger, je vais extraire des Auteurs 
anciens ies différens partages qui m'ont conduit 
à cette découverte; & fans m'attacher à l'ordre 
chronologique , je commencerai par les ré* 
flexions de S* 1 Auguftin fur les effets de la 
diaux , non-feulement parce qu'elles établirent 
deux iàçojis différentes de la préparer , maïs 
jençore pa»ce qu'elfes fervent à développer le 
&as des Auteurs qui ont écrit avant lui fur la 
manière de bâtir des Grecs & des Romain*. 



(b) JVt fait mes premiers eflais en 1774, & j'en 
ai indiqué le procédé dans un Mémoire que j'ai remis 
à l'Académie des Sciences au commencement de 1 77 y • 

Ai; 



(4) 
Saint Auguilin , dans le quatrième cha- 
pitre du XX If Livre de la Cité de Dieu t , 
parlant de la chaux & de fes effets , s'exprime 
en ces termes * : « Nous difons que la chaux 
» eft vive , comme fi le feu qu'elle contient 
» étoit l'ame invifible d'un corps vifible : 
» mais ce qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'elle 
» s'échauffe lorfqu'on l'éteint ; car pour lui 
» ôter ce feu caché, on la .fait infufer dans 
» l'eau , ou bien on l'y trempe , & de froide 
» qu'elle étoit auparavant, elle devient chaude, 
1 » tandis que tous les corps enflammés font 
» refroidis par le même procédé ; & Iorfque 
» cette chaux fe décompofe , fon feu caché 

* Propter quod eam calcem yivcan loquimur, velut ipfè 
ignis latens anima fit invijibilis vifibilis corporis. Jam 
verb quarn mirum eft quod cùm extinguhmr, tune accert- 
d/tur ! ut enhn occulto igné canot , aquâ infunditur, 
aquâ-ve perfunditur ; & cùm ante fit frigida, inde 
fervefeit, unde fervent ia cunda frigefeunt, Velut expi- 
rante ergo illâ glebâ, dij cèdent ignis qui latebat apparei, 
ac deinde tanquam morte fie frigida eft, ut adjedâ undâ 
non fit arfura, & quam calcem vocabamus vivam, vocemus 
extinétam. Quideft quodhwc miraculo addipqffe videatufî 
if tamen additur ; nam fi non adhibeas aquam , fed 
oleuin, quod magis eft f ornes ignis, nullâ ejusperfufionf 
vel infufione feryefeit* 



(5) 
fe manifefte en la quittant; & enfuite,<r 

comme un corps privé de la vie, elle devient « 

fi froide, qu'en y ajoutant de Teau, elle ne « 

peut plus s échauffer ; : alors , au iieu de « 

la nommer vive, nous l'appelons éteinte. II « 

fembleroit qu'on ne pourrait rien ajouter à « 

ces effets merveilleux, & cependant on y ajoute « 

encore; car fi au lieu d'eau vous prenez de « 

l'huile , qui eft le principal aliment du feu , « 

vainement la chaux y fera trempée ou infufée, « 

elle ne s'échauffera pas, » 

Saint Auguftin nous parle ici de deux 

procédés abfolument différens (c)> & qui 

doivent également priver la chaux du feu qui 

• (c) Par ces. mots perfundere calcem , perfvfw catch > 
S. 1 A uguftin indique ici ie même procédé que Vitruve 
explique par intinâtus lapis calcis in aquâ / & Pline fe 
fèrt du moiperfufîo, pour défignëri'adion de tremper : 
perfundere dichurfacerdos eum quem tingendo , non met" 
gendo ; baptifàt* Sunimula Raimundi , Ord. Prédicat. 
£n rendant aquâ infundere ,- aquâ - ve perfundere, 
par fundere in aquâ , fundere per aquam , il en 
réfuhera également une dilatation complète des porcs 
de la chaux, parce qu'en ffnfufànt dans l'eau /an h 
rendra, très -liquide; & en la trempant feulement! on 
la réduira en poudre impalpable. 

A iij 



eft concentré dans fes porc*, lorfqu'eHe cil 
tirée du fourneau ; l'un confifie à la fore 
infufer dans l'eau , l'autre à la tremper feu- 
lement; & il remarque qu'on l'appelle éteinte, 
lorfque par l'effet de .ces deux opérations 
différentes elle a perdu le feu qu'elle contenoit. 
Confultons Vitruve & Pline f & voyons 
fi les éclairciflemens qu'ils nous donnent fui 
les conftrudions des Rpmains , peuvent juf* 
tiiîer les deux manières d'éteindre la chaux 
indiquées dans le paffage de S« Auguftin. 

CliAUX POUR LES CONSTRUCTIONS, 
fuivant Vitruve. 

Cet Auteur annonce dans le demie* 
chapitre du L ef Livre , qu'il traitera dans 
|é Livre fulvarït, des différentes matières qu'il 
faut apprêter pour bâtir, & de leur nature & 
propriété (d) : In Jecundo volumïne vifum ejl 

m I ' I i ' ' " 

. (d) Le détail dans lequel j'emie Ici % fera con> 
noite que cVft dans le fécond Lbttc de Vitruve, 
que nous devons trouver la manière de préparer la 
chaux pour bâtir , & que cet Auteur n'a point «nttnda 
nous Tmjkper kl ia chaut fiifée dont il n'etpfiqu* 
le procédé que dam le feptièm* Un$, ajftfi qui 
rufage qu'on doh e* &ire, ■ ~ 



(7) 
mlhi pfimim de materia copiis qua in aJificih 
Junt ptrenda , quibus Jînt virtutibus, & quem 
habeant ufum , exponere; & il annonce de même > 
dans la Préfke du fécond Livre , qu'il va 
parier de la nature & propriété dçs mêmes ma* 
titres. En coûfcquence , il traite de la chaux 
pour les confhrudiions, quœ confirmât ftru&uram, 
dans le cinquième chapitre de ce même Livre, 
& il en indique la mefure fuivant la qualité des 
fables qu'on doit employer. II explique dans 
le fixième chapitre (*) l'emploi de la chaux 
avec la pozzolane & le tuf calciné , & il 
commence le feptième chapitre par dire qu'il 
vient de traiter de la chaux & des fables » 

(e) Vîtruvc nous explique, Liv. II, chap* VI, 
comment le tuf eft brûlé par des feux foutetreirts ; & 
il ajoute : Tophus exfugens eft, & fine liquare nafeitur 
in montibus Cumanorum. Il le nomme auffi, ccernentumt 
& Pline (Ih. XXXV, chap. Xlïi) , cXmentum 
Cumanum. C'efl ce tuf que les Romains exnployoîent 
avec de la poctôfan$ A de ht chaut, & qtie M. Ha* 
milton > page fg défis Lettre** nomme h Tujkk . 

Le ciment fait avec des tuiles pulvérifées f n*a 
Jamais été nommé par les Romains cœmentum, mais 
fignihùm. Voyez Pline, th. XXXV, chap. xu> 
& l'explication de Perrault fur le quatrième chapitre 
du deuxième Livre de Vitruve. 

A iv 



(8) 
de leur différence & de leurs propriétés : De 
cake &arena , qui bus varietatibusfint, & quas 
habeant virtutes, dixi. 

Nous ne devons donc point chercher dans 
aucun autre Livre de Vitruve que dans le 
deuxième , des éclairciffemens fur ia manière 
de préparer la chaux pour les conftru<5iions. 
Auffi n'eft-ce que dans les chapitres V & 
VI de ce même Livre qu'il explique ce pro- 
cédé , puifqu'il déclare au commencement du 
feptième chapitre , qu'il a tout dit fur ia 
chaux, fur le fable & fur leurs propriétés: De 
cake & arena .... & quas habeant virtutes dixi. 
Mais pour découvrir ce procédé, qui fait le 
fujet de ces deux chapitres, je vais en donner 
v ici une tradudlion littérale. 

De la Chaux > &* quelle ejl la Pierre qui 
faii la meilleure *. viuuve, tw. n, dup. v. 

« APRÈS avoir parlé des diffërens genres 
» de fable , il faut actuellement traiter de la 

De Calcç, & unde coquatur optima. 

. * De arenœ copiis cum habeatwr explicatum, tum 
tthm de cake diligent ia ejl adhibenia^ uti.de <dtofam 



.(9) 
chaux , qui fe fait avec de la pierre blanche , « 
ou avec de la pierre dure, qu on fait cuire « 
au fourneau. Celle quon fera avec de Ia« 
pierre compare & dure , fera meilleure « 
pour la conftrudion ; & celle qu'on fera « 
avec de la pierre poreufe , fera plus propre « 
pour les enduits. ' « 

Lorfque la chaux fera éteinte , il faudra « 
la mêler avec les matières qui doivent « 
entrer dans la compofition du mortier : * 
fi vous avez de bon fable de terre , vous « 
en joindrez trois mefures à une de chaux ; « 
fi ceft du fable de rivière ou de mer, vous « 
en mêlerez feulement deux mefures avec « 
une de. chaux. Telle eft la jufte proportion « 

autfdice coquatur; if quœ erit de fpijfo if duriore, erit 
utilior inftrudurâ; quœ autem ex jiflulofo , in tecloriïs» 

Cum ea erit extinéîa, tune mater iœ ha mijeeatur, ut 
Ji erit fiffitia, très arenœ if una calcis confundantur; 
Ji autem fluviatiça eut marina, duœ arenœ in unam 
cakis conjiciantur. Ita enim erit jujla ratio mixtionis 
températures» Etiam in fluviaticâ aitt marina Ji quis 
teftam tufam if fuccreiam ex tertiâ parte adjecerit, 
efficiet materiœ temperaturam ad ufum meliotem. 

Quare autem cum recipit aquam if arenam calx tune 
confirmât Jlruduram, Jwc effe caufa videtur qujd e 



(.2) 

» chaux ne renfermera plus qu'un feu caché 
» à la pkee de l'eau & de l'air qu elle con- 
» tenoit auparavant, étant trempée dans Veau 
» avant que ce feu interne s 9 évapore , elle ac- 
» quiert de la force , & l'humidité venant à 
» pénétrer fes pores , elle s'échauffe , & re- 
» jette enfuite, en fe refroidiffant , le feu 
» qu elle contenoit. De-là vient que le poids 
»des pierres' qu'on met au fourneau, n'eft 
» pas le même que celui qu'elles ont lorf- 
» qu'on les en retire; on les trouve alors 
» diminuées du tiers de leur poids par féva- 
» poration de la partie aqueufe , quoiqu'elles 
» aient confervé le même volume. Àinfi , 
» lorfque leurs pores & leurs interjlices fe di- 
» latent, elles s'entre-mêlent avec le fable, fe 
» lient enfemble , & en fe féchant font corps 
»avec les pierres, ce qui opère la folidité 
des conftrudlions. » 

Vitruve , dans le fixième chapitre , parlant 
du mélange de la pozzolane , du tuf calciné 
& de la chaux , dit * : « Lorfque ces trois 

¥ Cvm très res (pulvîs puteolanus , calx if topkus)* 
confwiili rationt ignis vehementiâ formata in unam. 



('3) 
chofes ( la pozzolane , le tuf & la chaux) , « 
également formées par la violence du feu , « 
font parfaitement mêlées enfemble, aufli- « 
tôt en recevant de 1 eau elles fe reflerrent « 
entr 'elles , s endurcirent promptement , & « 
forment un corps folide que ni les flots ni « 
la force de I eau ne peuvent difïbudre. » . 

Examinons actuellement quelle eft la ma- 
nière de préparer la chaux que Vitruvenous 
dit affirmativement avbir expliquée dans ces 
deux chapitres. 

Dans le cinquième chapitre, il indique les 
proportions de la chaux avec les différens 
fables propres à la conftruétion (f). II 
propofe enfuite de réduire en poudre des 
pierres calcaires qui ne font point cuites , Se 

pervenerint mixtionem , repente recepto liquore unà 
cohœrefcunt Ù* celeriter humore duratœ folidantur , neque 
eas fiuâhs, neque vis aquae pote fi dijfohere. 

(f) Les perfonnes qui liront avec attention le* 
deux chapitres que je viens de rapporter, pourront 
juger fi quelqu'un qui ignoreroit le procédé de la 
chaux fufée, le pourroit trouver dans ces deux 
chapitres , où s'il y trouverait plutôt là manière de 
l'éteindre que je vais expliquer. 



ï'4) 

dit qu'en mêlant enfemble cette poudre & dû 
fable, ces matières ne feront point corps 
enfemble , Se ne pourront lier la maçonnerie; 
mais que fi après avoir fait cuire ces pierres 
au fourneau on tas trempe dans l'eau , elle* 
Réchauffent & ouvrent leurs pores , ce qui 
facilite le mélange du fable & fait une conf- 
trultion folide. 

L'effet qu'éprouve la pierre de chaux # 
trempée dans l'eau , eft d'ouvrir (es pores en 
tombant en poudre. C'eft donc cette même 
poudre, produite pa? Ja dilatation de$ pores 
& des interfaces de la chaux, que Vitruve 
met ici eu oppofhion avec celle qwprovtat- 
droit des pierres qui nWoient point été 
cuites. C'eft de cette même chw* qu'il entend 
.parler lorfqu'il dit ; Cum calx recipit aquam 
& arenam, tune confirmât ftryftw&n. En effets 
Si l'on mêle deux portions de fable fraîche- 
ment tiré de Feau avec une portion de cette 
fchaux en poudre , on fera un mortier très-, 
gras & très - adhérent , parce que le fable 
iCpntiendra un volume d'eau fuffifaat, ainfi 
.que je puis le certifier d'après mes épreuves ; Se 
alors cette chaux sèche & en poudre recevant 



r" 



fn même temps l'eau & I* faWe, oa pmirm 
dire comme Vitmve : £#/# *p/* /m/?// 4^1/4* 
& arm#n 3 tune confirmât Jlrufluram ; ou bieQ , 
«01 patent fâjramina calcis & raritates; arenç 
mixtitnem in fe cprripitmt & effiçiunt Jlruftur 
rarunt fûtiditatem. 

II n'en çft pas cfe même de la poszolane 
& du tuf çajcipé , qui éfajit des matières 
J>rûlées p$r des /eux fouterreins , exigent 
néceflairement \y# préparation différente ; 
c'eft ppwq**9i Vitruve , çhap. VI ê ditv 
Loifqw la ppzzolaixe » le tuf & la chaux f 
qui font trois chofes également formées par 
la violence du feu , font confondues par le 
méUngf le plus ptrfatt ,• in wtm mixtwntm ; 
alors, en y mettant de l'eau, ces matières fe 
lient çnfemble , & font un corps de la plus 
jgrandç Comité. On voit ici bien clairement 
qu on ne" joint l'eau à ces matières qu après 
le plus parfait mélange , & que conféquem- 
numt «tte opération , de même que la pré- 
cédente , ne défîgne qu'une chaux sèche, & 
qui ne peut avoir été réduite en poudre que 
par le procédé que Vitruve indique plr ce? 
mots , lapis calcis int indus in aquâ , & que 



(i6) 
S.' Auguftin rend par ceux-ci, petfundètB 
calcem , perfufw calcis. Obfcrvons encore que 
Vitruve ne parle ici ni de baffin ni d'inftru^ 
ment pour broyer la chaux', & que ce n'efl 
qu après que fes pores font dilatés & quelle 
a perdu fon feu (cum ea eût extinfta) quand 
elle a été trempée dans l'eau , qu'il en indique 
la proportion avec les différentes matières 
qu'on doit employer (g): ce qui nous prouve 
que tout mortier que l'on fera avec de la 
chaux vive, fera toujours un mortier différent 
de celui des Romains. C eft encore cette 
même chaux trempée & réduite en poudre, 
que Stace (Sifoarum, lib. IV) nomme poudre 
cuite , pubis coflus (R), lorfqu'en fàifant la 



(g) Si les Romains euflent employé de la chaux 
vive dans leurs mortiers ; Vitruve & Pline ne nous 
auraient pas laide ignorer la manière de"ia pulvérifer 
fans en être incommodé. 

(h) Voyez au mot Pulvis dans le Diétionnaîre 
univerfel , où pulvis coâus eft rendu par de la chaux. 
Voyez de même le vingt-feptième chapitre du fécond 
Livre^de Bergier, où cet Auteur, parlant de la voie 
de Domitien, rend le pubis coffus de Stace par de 
la chaux, 

defeription 



\*7) 

iïefcription des travaux de la voie de Domldeti, 

U dit c 

îlâ fàxa ligant opufqut texunt 
Cofto puhere fordidoque topho. 

C'eft enfin avec ïa même chaux en potïdre 
tjue les Romains compofoient la maltha (i)j 
<jui devenoit plus dure que la pierre. Tel 

(\) Si nous avons perdu le (ecret de la maltha , 
qui formoit un mortier plus dur que la pierre, & 
qu'on faifoit avec de la chaux vive qu'on venoit 
<Pé teindre , c eft qu'en hroyant enfèmble de la chaux 
fu/ee avec du faindoux & des figues, ces matières 
aqueufes & graffes n'auroient jamais pu fe lier ni 
s'attacher aux corps qu'il faut enduire d'huile avant 
de les employer. Mais fi au contraire on trempe de 
la chaux nouvelle dans du vin , & qu'on mêle 
auflîtôt la poudre qui en proviendra avec ces matières 
graffes , en paflant le tout dans un gros linge , alors 
on fera certainement de la maltha > & on s'en fervîra 
de même que Pline , lit. XXXVl, cap, x+xiv, 
l'indique en ces termes : Maltha e cake fit récent i. 
Gleba vino reftinguitur ; mox tunditur cum adipe fuillo 
if jicu , duplici Unamento : quai tes omnium tenacip* 
fima , d? duritiam lapidis antecedens, Quod maltliatur', 
oleo perfricatur ante* II paroît que le ïauidoux étoit 
cuit avec les figues , afin qu'étant fluide îl pût paflèr 
à travers le linge. On fdifoit encore de la maltha aveu* 

B 
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tft l'ëtat Je chaux pour les <x>nftru<5tions, 
que Vitruve a entendu expliquer fans réferve 
dans les chapitres V & V I de Ton deuxième 
Livre, puifqu'il commence le chapitre fuivant 
par obferver qu'il a tout dit fur la chaux & 
le fable, & fur leurs propriétés : De cake& 

arena & quas habeant virtutes dixu Nous 

allons a&uellemeht voir quelle étoit la manière 
de fuferlachaux,& iufage qu'on en faifoit. 

De la Chaux jujee. 

VlTRUVE, après avoir traité dans fes 
premiers Livres , de tout ce qui concerne 

de ia poix fondue & la même chaux éteinte & réduite 
en poudre après avoir été trempée dans le vin, On 
s'en fcrvoit pour enduire l'intérieur des aqueducs & 
des fouterreins. 

Les Siamois, qui ont toujours fait de la maltha 
avec de la réfine & de la chaux, en conftruîfent des 
tombeaux & en font des ftatues qu'ils enduifènt d'un 
vernis, & qu'ils dorent enfuite. C'efjt enfin cette même 
chaux que l'on broyoit dans l'huile , comme le té- 
moigne Vitruve, lib» VU, cap. I , quand il dit r 
Impleantur cake ex oleo fubaâa. C'étoit une pâte 
préparée pour remplir les joints des grandes tuiles 
employées dans la conftruflion des terrafles des 
maifons. 



("9> 
fArchiteélure & les édifices publics & par- 
ticuliers , annonce dans la Préface de fon 
feptième Livre, qu'il y expliquera la manière 
de polir les enduits, & les moyens d en aflurer 
la durée & la foiidité : In hoc, qui feptimum 
tenet numerum, de expobtionibus , quibus ratio- 
nibus & vetujtatem & firmitatem habtre pojffïnl, 
exponam. Dans le premier chapitre, il explique 
comment il faut conftruire les planchers Se 
les terrafles, il indique les mefures de chaux, 
fuivant la nature des matières qu'on doit em* 
ployer , & il donne les moyens de préferver 
ies bois du tort que la chaux leur peut faire* 
On verra par le titre du chapitre qui fuit, 
que cette chaux eft encore celle que l'on 
employoit pour les conftruélions. 

Dans le fécond chapitre , Vitruve traite 
de la chaux fufée. 



B 



C H A P I TR E 1 1 du VIL e Uv. de Vitruvfc 

f De la macération de la Chaux pour les 

ouvrages en Chaux pure, & pour 

la perfeâion des enduits *. 

« APRES avoir indiqué les différente* 

* couches de maçonnerie dont les planchera 

* & les terrafles doivent être compofés , \\ 
» faut actuellement parler des ouvrages à 
» faire en chaux pure. On fera très -bien 
» de macérer dans feau, long -temps avant 
» de s'en fervir, la chaux faite avec des 
y> pierres blanches & poreufes , afin que s'il 
a> fe trouvoit quelque pierre qui n'eût point 
» acquis au fourneau le degré de cuiflbn 
» néceffaire, & qui ne pût perdre fon feu 
» que par la longueur du temps , à la fin 

De maceratione Calcis ad albaria opéra & 
teéloria perficienda. 

* Cum a pavimentorum cura difcejfum fuerit , tune 
de albariis operibus eft explicandum. Jd autem ejit rzâlè, 
Jî glebœ calcis optimœ ante multo tempore quàm opus 
fuerit macerabuntur : uti fi qua gleba parum fuerit in 
for noce çofia, in maceratione diuturnâ liquore deferyerc 



èïfe fe trouvât divifée auffi parfaitement * 
<jue les autres. Car lorfqu on emploie de « 
la chaux nouvelle qui n a pas éprouvé une « 
macération entière dans l'eau , il s y trouve <* 
des petites pierres moins cuites qui forment <* 
fur I enduit des grains apparens, & qui <z 
enfuite venant à fe diffoudre gâtent & « 
détruifent ïe poli de l'ouvrage* Lorfqu'au « 
contraire vous aurez donné à la chaux tout <* 
le temps qu'il lui faut pour être macérée, «c 
& que vous aurez fait ce qu'il convient « 
pour & tien préparer , vous, prendre/ une <* 
doloire & vous hacherez cette chaux dans « 
le baffin , comme on hache le bois qu'on « 
veut aplanir. Si la doloire rencontre des <* 
petites pierres , c'eft une preuve que la « 
chaux n'eft pas bien dïvifée ; & s'il ne % 



coaâîa, uno tenore concoquatur. JYamque cum non 
penitus macérât a, fed recèns fitmitur i cum fuerit, inr 
duel a habens latentes crudos calculos x pujiulas emittit : 
qui calcuh in opère uno tenore. cum permacerantur, dif> 
folvunt if dïffipant tedorii politiones ; cum autem habita 
erit ratio macerationis > 4? id curiofiùs opère prœpara- 
tum eritj fumatur afeia; Ù* quemadmodum mater ia 
4platur 9 jic çalx in lacu inaccrataafcietur. Si adafciaitf 



» s*y attache rien , c'eft une marque qu'elle 
» a befoin d être abreuvée : lorfqu'au con- 
» traire la chaux fera gratte & parfaitement 
» macérée , alors s'attachant à votre doloire 
» comme de la glu , il y a tout lieu de 
» croire qu'elle eft fuffifamment divifée & 
» détrempée. Ainfi, après avoir préparé tous 
» les inftrumens néceflaires f vous enduirez 
» promptement les voûtes des appartenons , 
qui ne feront point ornées de fculptures. » 

Tout ce que dit Vitruve dans ce cha- 
pitre, n'a pour objet que de faire con- 
noître une chaux qui, étant fufée depuis 

ûffenderint calculi, non erit temperata ; cumque Jiccvm 
& purum ferrum educetur , indicabit eam evanidam & 
fiticubfam : cum veto pinguis fiierit Ù* reâtè macerata,^ 
circa id ferramentum uti glutinum hœrens , omni 
ratione probabitfe ejfe tempetatam. Tune autem ma- 
chinis comparais $ camerarum difpofitiones in concla- 
yibus expediantur, nifi lacunaribus ea fuerint ornata. 

J'ai rendu pavimentum par maçonnerie , parce que 
c'étoit un blocage que l'on faïfoit avec de petits 
moellons pu du caHIoutage , & que l'on battoit & 
maffivoit : c'eft pourquoi F. M. Crapaldus , lib* IL 
cap, I , de partibus œdium , dit : Pavimenta enim 
funt a pavire, auod ferire Jïgnificdt, quia fiebant ut 



long-temps , exige une préparation particulière 
pour donner la perfection aux enduits, & 
qui par conféquent doit être fi bien macérée, 
qu'elle ne contienne plus de grains qui pour- 
raient défigurer leur poli, teftoriïpvlitïones. 
Et comme Vitruve ne parie dans ce chapitre 
d aucun mélange de fable ni de marbre pul- 
vérifé, dont les enduits qu'on devoit peindre 
étoient compofés , il paraît que cette chaux, 
qui devoit être grade & collante comme de 
la glu, formoit un mortier particulier qu'on 
étendoit & qu'on poli/Toit pour donner la 
perfection aux enduits faits feulement avec 



fiant e lapidibus if tefluïis bene perçu fiïs, additâ cake. 
Ex Fcftus Pompeius dit : Pauvre enim ferire eft* Je 
rends calx optima par chaux de pierres blanches 6c 
poreufes , parce que Vitruve, tib* II , cap. y, dit que 
ces pierres font les meilleures pour cet ouvrage. 

AlbARIUM OPUS. Albariutn dicitur quod illinitur 
te&orio cum paries pingendus non eft , quod fit ex 
calce, dit Calepin au mot Albarium. C'était donc 
un crépi de chaux fans mélange de matières, dont 
on couvrait les enduits qui ne dévoient point être 
peints , & qu'enfuite on poliflbit comme on fait 
encore aux Indes» 

15 uij 



(H) 

tïu faMe , & qui ne dévoient pas être peinte* 
ad albaria opéra et teSloria perficienda. 

On a vu précédemment, que Vitruve, 
qui nomme h chaux de conftru^lion calx 
txtinfla x dit qu'elle s échauffe après avoir été 
trempée dans l'eau, humore pénétrante in fora- 
minwn raritates confervefcit. Dans ce chapitre, 
au contraire , il nomme fa chaux fufée calx 
macema, & dit qu'elle doit perdre Ton feu 
dans l'eau , in maceratione diuiurnâ Uquore 
defervere coaâla. Ces deux manières de s'ex- 
primer défignent nécessairement deux pro- 
cédés différera, 

Dç ia Chaux fusée a 
fuivant Pline*. 

Cet Hiftorien parlant de cette chaux* 
«lit que les anciennes Loix (k) défendoient 

■■ M U I ■ .1 J . H HL 

(k) Suivant les anciennes Lobe , H y a voit trois 
efpèces d'Entrepreneurs qui fourniflbient la chaux, 
moyennant les terres & les prairies qu'on, leur diftrî-- 
buoit , aliï coquere , ûliï etiam excoquere , alii vehere. 
Par alii coquere, on entendoit les Chaufourniers ; pa* 
çlii concoquere vel excoquere, ceux qui dévoient faire 
${Tpuo!re la chaux; ôç naj alii vehere, ceux qu% 



toux Entrepreneurs de remployer à mo\m 
qu'elle n'eût trois ans de fufion , & que 
c'èft la raifon pour laquelle leurs enduits 
n'ont point été défigurés par des gerçure* 
& des creva/Tes. 

Accord de Vittuve avec Pline fut ta 
Chaux fujee* 

V I T R U V E qui , dans fon fécond chapitré» 
n'indique aucun mélange de fable ou de 
poudre de marbre avec cette chaux, exige 
pareillement qu elfe foit fufée depuis très- 

** " ■ . ■ ♦ . . j i i "r ■— *• 

dévoient la voiturer. Cicéron, Varron, Lucrèce & 
d'autres Auteurs expriment par concoquere & par 
excoquere l'action de digérer &diflbudre parfaitement) 
& Vitruve lui-même , dans le chapitre que je viens 
de citer, où il dit que par une longue macération 
dans l'eau les pierres de chaux moins cukes Çniflè^t 
par fe diflbudre auffi-bien que les autres, s'exprime 
en ces termes : uno ténor e concoquàntur. Vide kg. j* 
çod. 77/, de calcis cofloribus; de quibus etiam Symmach. 
tib. X, epifl. £111; & Thufci, D. lig. j, alii etiam, 
excoquere, alii vehere , de quitus in kg. 2,3» i?c* 

Intrita quoque, que vetuftior, eo melior» In antiquarum 
pdium k gibus invenitur ne récent iore trima uteretufi 
redemtor , ideo nu/la tedoria eorum rimes fadayere + 
%. XXXVI, cap. XXI tu 



«ft l'état de chaux pour les conflnuftions, 
que Vitruve a entendu expliquer fans réferve 
dans les chapitres V & V I de Ton deuxième 
Livre, puifqu'ii commence le chapitre fuivant 
par obferver qu'il a tout dit fur la chaux & 
le fable , & fur leurs propriétés : De calceè? 

arenâ & quas habeant virtutes dixi. Nous 

allons actuellement voir quelle étoit la manière 
defuferlachaux,& lufage qu'on en faifoit. 

De la Chaux jufee. 

VlTRUVE, après avoir traité dans fes 
premiers Livres, de tout ce qui concerne 

de la poix fondue & la même chaux éteinte & réduite 
en poudre après avoir été trempée dans ie vin, On 
s'en fervoit pour enduire l'intérieur des aqueducs & 
des fbuterreins. 

Lés Siamois , qui ont toujours fait de la maltha 
avec de la refîne & de la chaux, en conitruifent des 
tombeaux & en font des ftatues qu'ils enduifent d'un 
vernis, & qu'ils dorent enfuite. C'eft enfin cette même 
chaux que l'on broyoit dans l'huile , comme le té- 
moigne Vitruve, lib* VU, cap, I, quand il dit : 
Impleantur cake ex oleo fubacla. C'étoit une pâte 
préparée pour remplir les joints des grandes tuiles 
employées dans la conftrufiion des terraflès des 
fuaiibns. 



(*5>> 
PArchiteélure & les édifices publics & par- 
ticuliers , annonce dans la Préface de fon 
feptième Livre, qu'il y expliquera la manière 
de polir les enduits, & les moyens d en aflurer 
ïa durée & la folidité : In hoc, quifeptimum 
tenet numerum, de expolitionibus , quibus ratio- 
nibus & vetuflatem &firmitatem habere poffinl, 
exportant. Dans le premier chapitre, il explique 
comment il faut conftruire les planchers 6c 
lesterrafles, il indique les mefures de chaux, 
fuivant la nature des matières qu'on doit em- 
ployer , Se il donne les moyens de préferver 
les bois du tort que la chaux leur peut faire* 
On verra par le titre du chapitre qui fuit, 
que cette chaux efl encore celle; que I'ou 
employoit pour les conftru<5lions. 

Dans le fécond chapitre , Vitruve traite 
de la chaux fufée. 



Bij 



(A) 

U fc fcrt ici du mot creta, parce que la craie 
devoit être la plus propre pour les ouvrages 
à faire en chaux pure > non -feulement à 
caufe de fa blancheur , mais encore parce 
qu'elle ett poreufe, quœ ex fjlufofo faxo , erit 
W&or in ttftoms (Vitruve, lik II, cap. v). 
Jl explique enfuijp comment il faut employer 
fucceflïvement les grains & la fleur du marbre* 
& il dit * : « Lorfque les murailles feront 
» revêtues de trois couches de mortier de 
* fable & de trois autres couches de mortier 
» de marbre, elles n'auront ni gerçures n| 
aucunes autres défèltuofités. » Cette obfer- 
vation prouve que pour la compofition dos 

* ha cum tribus çpriis arence 4? item marmoris 
folidafi parietef fuerint, neque rimas neque aliud vitium 
in fe réopère poterwrt. Cum verô unum corium arenœ 
if unum mimai marmoris erit induélum , tenukas 
*jus, minus vahndo, faciliter rumpitur. Sic tecloria quae 
ex tenui funt duel a materiâ, non modo fiunt rimoja^ 
Jid etiam cehriter evanefeunt. 

Pline , lit. XXXVI, cap. xxm , nindîque que 
trois couches de mortier (le chaux & de fable, & 
deux couches de mortier de marbre : Teclorium , nifl 
ter arenato &* bis marmorato indudum efl , nonfatis 
Jjptcntbris hahet^ 



t*9> 

Énctuîts Faits pour être peints , il n'entetil 
point parler de l'emploi de la chaux ancien- 
nement fufée , mais d'une chaux qui , mêlée 
avec le fable & avec le marbre puïvérifé, 
devôit néceffairement faire gercer & creva/Ter 
les enduits, iorfquurt Entrepreneur ne les 
compofoit pas d'abord de trois couches de 
mortier de fable, & enfuite de trois autres 
couckes de mortier de marbre , en étendant 
chaque couche à mefure que fa précédente 
commençoit à fe fécher, & en obfervant, 
quant aux grains & à la fleur de marbre, les 
gradations qu'il indique- II y a tout lieu de 
croire que Vitruve fe feroit épargné cette 
obfervation , fi la chaux fufée eût entré dans 
ïa compofition de ces mortiers , en nous 
répétant que l'ancienneté' de fa préparation 
garantiflbit les enduits de toute défeéluofité. 

Cet Auteur obferve encore, dans ce même 
chapitre, que les couleurs qu'on étend fur 
les enduits de marbre nouvellement faits, 
ne peuvent être ruinées par le temps *, parce 

* Quod calx in fornacibus exeoéîo liquore & fa&a 
raritatibus evanida , /èjuniiate coaéla corripif in fi 
quae rcs forte eam coatigerunt* 



(3*) 
Quatre, parce qu'elle doublerait au moînt 
fon volume. 

Kaifûns qui devroient faire préférer la 
Chaux en poudre à la Chaux fiifiè, 
pour les cotiflruftiohs* 

AVANT d'expliquer les procédés en ufage 
chez les Romains pour la préparation de la 
chaux qui devoit fervir dans les conftru&ions, 
& la manière dont ils compofoient & em* 
ployoient leurs mortiers , je crois devoir faire 
connoître combien ' la chaux en poudre , 
indiquée par Vitruve, mérite la préférence 
fur la chaux fufée , pour la folidité des 
conftrucflions. 

# Chaux fusée. 

. Nous broyons ordinairement la chaux 
dans un baffin en la fubmergeant d'eau, jufqu'à 
ce qu elle foit fans chaleur & entièrement 
détrempée ; cette matière liquide fe convertit 
en une pâte au bout de vingt-quatre heures , 
& alors nous la. mêlons avec du fable, fans 
obferver aucune proportion , & nous ajoutons 
encore à ce mélange le volume deau qu'il 

peut 



(33? 

peut exiger. Cette chaux noyée dans Peau j 
& qu'on hume<fte encore forfqu'on la méïé 
avec le fable , ne produit qu un mortier qui 
fe dtfsècht lentement & qui ne prend jamais 
une forte confiftance , parce que cette chaux, 
trop abreuvée , a perdu l'aptitude qu'elle 
avoit à s'?ttacher aux corps qui , comme elfov 
n'ont point été privés , par le feu , de leux 
humidité naturelle (û). 

Chaux en poudra 

Apres avoir parfaitement mêlé un« 
mefure de chaux en poudre avec deux me? 
fures de fable fraîchement tiré de l'eau , on 
formera un mortier gras & adhérent qui> 
au bout de vingt* quatre heures, aura pris 
une certaine confiftaftee , & qui ne fera que l 
fe durcir avec le temps (p), parce que cette 

(o) La chaux éteinte à l'air reprend l'humidité 
dpnt elle avoit été privée par le fèû : c'eft appa^ 
remment la raifon pour laquelle les "Anciens n'en 
faifoient aucun ufage. 

(?) Vitruve attribue la fblidité que contrarient 
enfemble la pozzolane, le tuf calciné & la chaux', 
à la promptitude avec laquelle ces matières défie-» 
chées s'échauffent également en pompant l'eau , & ft 

. c 
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tftauX n'ayant point été noyée, comme là 
chaux fufée , conferve , quokju employée % 
tant de fécherefle & d'aridité > qu'elle s'attache 
à tous les corps qui l'environnent, dont elle 
fuce , pour ainfi dire , l'humidité. Quiapropter 
jejunitatem fuam corripït infe qua tes forte 
tam contigerunt. ( Vitr. lib. VU , cap* III )• 

De la manière de préparer la Chaux pour t 
les conjlruâwns. 

VOUS vous procurerez de la chaux de 
pierres dures (q), & qui fera nouvellement 
cuite; vous la ferez couvrir en route, afin 
que l'humidité de l'air ou la pluie ne puiflent 
la pénétrer. 

■ ■ ■ ■ I II I ■ A 

lient enfcmble : Jgitur dijfimilibus if difparibus rébus 
torreptis, if in unarn poteftatem collatis, calida humoris 
jejunitas » aquâ repente fatiata, communibus corporibus 
latenti colore confervefeit , if vehementer efficit ea coire , 
celeriterque unà fotiditatis perdpere vinutem (lib. II, 
cap. VI). Ce paffage prouve encore que ce n\û 
qu'après le plus parfait mélange d'une chaux sèche 
avec les matières calcinées , qu'on doit y joindre 
de l'eau* 

(q) Les pierres calcaires çlorvjnt perdre au four* 
ticau environ le tiers de leur poids, dit Vitruve» 
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Vous fcrez dépofer cette chaux fur un 
plancher balayé , dans un endroit fec & cou- 
Vert ; vous aurez dans ïe même lieu des 
tonneaux fecs,& un grand baquet rempli 
jufqu'aux trois quarts d'eau de rivière , ou 
à une eau qui ne Toit ni crue ni minérale. 

Ii fuifira d'employer deux Ouvriers pour 
l'opération» 

L'un , avec une hachfette, brifera les pierres 
de chaux jufqu a ce qu'elles foient toutes 
réduites à-peu-près à la grofleur d'un œu£ 

L'autre prendra avec une pèle Cette cljaux 
brifée, & en remplira > à rafe feulement» 
un panier plat & à claire -voie, tel que les 
Maçons en ont pour pafTer le plâtre* II en- 
foncera ce panier dans I eaifr, & l'y main- 
tiendra jufqu a ce que toute la fuperfkie de 
l'eau commence à bouillonner ; alors il re- 
tirera ce panier , le Iaïflèra s egouter un 
inftant, & retiverfera cette chaux trempée 
dans un tonneau. H répétera fans relâche cette 
opération jufqu'à ce que toute la chaux ait 
été trempée & mife dans les tonneaux, qu'il 
«emplira à deux ou trois doigts des bords : 
alors cette chaux s'échauffera confidérâblement^ 

Cij 
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rejettera en fiimée la plus grande partie Je 
f eau dont elle s eft abreuvée , ouvrira fe$ 
pores en tombant en poudre , & perdra enfia 
fa chaleur. Tel eft I état de ch^ux que Vitruve 
nomme calx extinfta. 

L acreté de cette fumée exige que I opé- 
ration foit faite dans un lieu où l'air pafle 
librement , afin que les Ouvriers puifient 
fe placer de manière à n'en point être in* 
commodes. 

Auffitôt que la chaux ceflera de fumera- 
on» couvrira les tonneaux avec une groffe 
toile ou avec des paillaflbns. 

On jugera 'de la néceffité qu'il y a que la 
chaux foit très - nouvellement cuite (r), par 
le plus ou le moins de promptitude qu'elle 
mettra à s'échauffer & à tomber en poudre: 
fi elle eft anciennement cuite , ou fi elle n'a 
pas eu au fourneau le degré de cuiflbrt 
— — ■*— ■ — — — ■— — ^— — ■ i ■ i ■ ■ ii il. % 

(r) Si l'on veut que le mortier prenne une prompte 
confiftance , il faudra employer la chaux nouvel- 
lement préparée , parce quêtant sèche & aride , elfe 
s'attache mieux aux fables dont elle pompe encore 
l'humidité. 
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aéceffaire, elle ne s échauffera que lentement*, 
& elle fera très -mal divifée. 

Des matières qui entrent dans lacompofition 
des Mortiers* 

Les mortiers fe font en mêlant, avec dé 
la chaux, du fable de terre ou de ravine, 
du fable de mer ou de rivière , des recoupes 
de pierres & des matières calcinées. 

Le fable de terre dont les grains font 
carrés ou triangulaires, & qui eft rude au 
toucher, eft celui que' les Romains nom- 
îmôient fojfitium , & qu'ils préféroîent aux 
autres fables- ' 

Celui d& ravine «ft bon. 

Celui de terre qui eft fin & qui eft doux 
au toucher , ne fait pas un auffi bon mortier. 

Celui de rivière eft meilleur , mais il ne 
vaut pas le fojfitium des Romains, parce qu'il 
s'arrondit en roulant dans I eau. 

Celui de mer eft moins bon ; on 1 em- 
ploiera pour la conftru<$iion\, fi on n'en a 
point djautre, mais jamais pour les enduits* 
attendu que fes grains rejettent le fel ai 
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dehors, rmittunt falfuginem, dit Vitnnréj 
Ub.ll ê cap. IV. Si cependant , n'en ayant 
point d autre, on fe trouvoit forcé de l'em- 
ployer 9 il faudroit le laver dans I eau douce, 
& alors on pourroit s'en fervir avec fuccès, 
dît PaUadius *. 

Comme les fables deviennent terreux lorf- 
qu'ils font depuis long-temps expofés à l'air, 
il faut les employer lorfqu'ils font nouvel- 
lement tirés de la terre ou des rivières. 
( Vitruve, Rb. II» cap. iv). 

En général , tou$ les fables ne font bon» 
qu'autant qu'ils ne font ni terreux ni glaifeux, 
& la manière d'en juger eft d'en répandre 
une poignée fur un drap ou fur un linge 
fclanc : fi en (ècouant'ce drap ou ce linge il 
Xi y relie point de parties terreufes, c*eft une 
preuve que le fable eft de bonne qualité :. fi 
au contraire il y en refie , ceû une marque 
certaine qu'il n'eft pas bon. ( Vitr. ibid.} 

Quant aux recoupes de pierres , les Romains 

* Prms eam lacunâ humeris dulcis immergi, vt 
vitiwn falis afiis fiwibw kta depewat , lib. I â 
cap, X, 
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les prenoîen* ordinairement dans les carrières i 
maïs îl elî bon <F«bferver que les matériaux 
que nous rebutons farfque nous démolirions 
une maifon, tels que les petits, moellons , & 
ibuvent même des pierres <Fun certain volume^ 
pourroient être battus & réduits en poudre i 
ou bien on pourrait les raflembler en maffe, 
&: ménager dans ('intérieur une efpèce de four 
où l'on introduirait du bois ou des fagots 
auxquels oïl mettrait le feu : alors ces pierres 
à demi'brulées, étant battues > fe rédulr oient 
aîfément en poudre grifâtre qui, mêlée avec 
les fables & ïa chaux* rendrait le mortier 
meilleur, comme je l'ai éprouvé. 

Du mélange de la Chaux avec les fable £ 

ou autres matières ^pouz te mortier 

de çonjtruftioth 

S I vous ave2 du fabïe de terre, rude au tou-* 
cher, tel que celui que fes Romains nommoiênt 
foffiûufn , vous mettrez da^s un vaiffeau 
quelconque trois mefures de ce fable & une 
mefure de chaux; vous ferez de ces mariera 
un mélange exatf, que vous broyerer enfuit^ 

Cuij 
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en y ajoutant la quantité d'eau néceffaîrc pouf 
çri: faire un mortier gras Çf). 

Sic eu du fable de terre blanc, jaune ou 
rouge ,'' & qui (bit fin & doux au toucher, 
vous en mêlerez deux * mefures avec une de 
chdux , & vous obferverez le même procédé 
qui vient d'être indiqué. 

Si c'eft du fable de ravine » vous en mê- 
lerez également deux mefures avec une de 
chaux , Se vous fuivrez le même procédé. 
x Si c'eft du fable de mer ou de. rivière, 
-fraîchement tiré de l'eau , vous en mêlerez 
deux mefures avec yne de chaux , fans y 
ajouter de l'eau , attendu quç ce fable 

'(f) On broyera* les matières darfs' des auges ou 
dans un bafiîn , comme faifoîent les Romains : Mor- 
tario collocaxo , cake & arenâ ibi confufâ , decuria 
hominum induéia ligne is veâibus pinfant materiam* 
Vitruve, Iib. VII, cap. III. 
. Mes effais m'ont fait côrinoftre que le fer ne fê 
jouillqit pas dans Jes différens mortiers faits avec la 
chaux que j'indique : il feroit donc avantageux pour 
feeïlàr lé fer, dé les préférer au plâtre dont l'acide 
sritrioKque le rouille & le détruit, j'ai encore éprouvé 
jqpe le fer ne fèromlldh pas étant même irerapé dans 
4e }a chaux fufée au vinaigra ..,-.-• 



en contiendra ce qu'il faut pour faire uâ 
mortier très.- gras, en le. broyant parfaite- 
ment (t). 

Si votre fabfe de mer ou de rivière eft 
fec , vous le mêlerez de même avec un tiers 
de chaux , & vous donnerez enfuite à ce 
mélange le volume d'eau néceffaife pour le 
bien broyer. • 

Vitruve & Pline diferit également qu'en 
mêlant un tiers de ciment avec le fable de 
mer ou de rivière , fe mortier en fera meil- 
leur; mais je doisobferver, d'après les effa& 
qui m'ont réuffi , que ce tiers de ciment doit 
ctre mêlé avec deux tiers de fable avant dé 
le mefurer ; de façon que pour en faire ei*- 
fuite du mortier , on prendra deux mefure* 
de ce mélange & une mefure de chaux que 
ion mêlera bien enfemble , & que l'on 

. — —^ __ — _ . 

(t) Ceci hOus fait connoître la proportion de l'eaà 
avec les fables qui feroient fècs : en effet ; rempKflèz 
He ce fabïe une mefure quelconque , & après I avoir 
pefé, mouîUez-Ie comme s'il étok fraîchement tire 
de l'eau; faites -Je peter enfuîte, la différence qui 
(t trouvera dans le poids vous indiquera que pour 
chaque mefure dq ftble fec il faut tant péCuat. d'eau. 
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Broyera avec la quantité d'eau néceflaire » 
ainfi qu'il eft précédemment expliqué. 

Mortier pour les fouterrems humides» 

APRÈS avoir feulement blanchi la mu- 
raille avec de la chaux vive , détrempée dan* 
l'eau, vous y appliquerez un crçpi compofé 
de deux tieri de ciment & d un tiers de chaux 
bien mêlés enfemble , & enfuite broyés avec 
de l'eau, comme il eft dit ci-deffus. Vous 
hacherez ce crépi avec le tranchant de la 
truelle , & quand H commencera à fc fécher, 
vous étendrez deflus un mortier que vous 
repaierez à plusieurs reprifes avec la truelle , 
& qui fera compofé d un tiers de ciment (u) 
fait avec des tuiles ou poteries pulvérifées, 
d'un tiers de fable de rivière ou de boit 
fable de terre, & d'un tiers de chaux ; le 
tout mêlé enfemble, & préparé comme U 
eft dit pour les mortiers de conftrudtion. 

Pour des fouterreins extrêmement humides, 
& même des rez - de - chauffée qu'op veut 
garantir de toute humidité , il faut , dit 

(u) Le ciment de briques n'eft pas bon, > 
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Vitruve, faire des galeries I%Iong des murs * 
& de petites voûtes fous le plancher avec 
des foupiraux , & appliquer fur le crépi 
(fûpra trulliffatiûnem teflaceam) une couche de 
mortier de chaux & de ciment, c'eft-à-dire, 
lin tiers de chaux avec deux tiers de ciment, 
mêlés & préparés comme les autres mortiers. 

Mortier de mâche fer ou autres matures 
calcinées. 

Apres avoir bien mêlé une mefure cfe 
chaux avec deux mefures de mâche fer pul~ 
vérifé, ou autre matière calcinée (oc), vous 
les broyerez avec de I eau , & vous ferez un 
mortier qui deviendra très -dur. 

Mortier paur les Aqueducs, Baffïns, ire; 

Pour faire un mortier propre à la conf- 
trutfion des aqueducs * viviers , baffins Se 

^— — ^— —^ — ■ i— — — i^—^^— — m ., i . i. — — ^> 

(x) Les matières calcinées exigent le tiers de 
chaux de même que tes fables ordinaires , c'eft pour*» 
quoi Vîtruve dit ( lib. V, cap. xiï) , en parlant du 
tuf calciné : Jjfgue rmfceatur , -uti in mortario, duo 
4td unum rejpondcantf 
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citernes , tel qj'eft celui que les Romains 
ont employé à l'aqueduc qui conduifoit fera 
aux bains de Julien FApoftat , vous mêlerez 
parfaitement enfemble une mefure. de chaux 
qui viendra de tomber en poudre , une me- 
sure de recoupes de pierres prifes dans les 
carrières & paffées au panier , ou bien des 
pierres que vous ferez pulvérifer , & une 
inefure de fable fec de rivière. Ces matières 
étant bien mêlées , vous les broyerez en 
.y ajoutant de l'eau , comme il eft dit ci- 
de/Tus. • 

Autre mortier indiqué par Pline (lîi>. xxxvi, 
cap. xxni J , frpar Vitruve ( ffi>. vin, cap. vu). 

MÊLEZ parfaitement enfemble cinq par- 
ties de bon fable âpre & rude au toucher» 
avec deux parties de chaux nouvellement 
'cuite & tohibée en poudre; mettez enfuîte 
Je l'eau, mais feulement ce qu'il en faut 
pour que le mortier foit gras & non liquide, 
après, avoir été broyé. 
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Mortier de pierres (y). 

MÊLEZ enfemble-, à fec, une mefure 
de chaux & trois mefures de poudre de 
pierres tamifée, ajoutez-y enfuite I eau qu'il 
faut pour lier ces matières, & faites- les 
bien broyer. 

Mortier pour faire des pierres fa&ices. 

MÊLEZ bien enferable une mefure dé 
fable de terre fin & fec, & qui ne fera ni 
terreux ni glaifeux , une mefure de poudre 
de pierre paffée au tamis fin , & une mefure 
de chaux. Ne donnez à ce mélange que 
l'eau qu'il faut pour en faire ïa liaifon, 
& faites broyer parfaitement. Ce mortier, 

(y) Mes effais prouvent qu'avec le mortier de 
pierres, on peut faire des vafes durs & folides, & 
même mouler des ftatues en formant ces mortiers en 
pâte feulement. Nous pouvons encore ^ire des 
colonnes comme celles du chœur de 1 eglifè de 
Vézelay en Bourgogne , reconnues faclices par le 
maréchal de Vauban , & comme les piliers de Péglife 
de Saint -Amand en Flandre, &c. J'indiquerai ci- 
après la manière de faire de grands vafes, foit pour 
les bâtimens, foit pour les jardins. * 
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«ïe même que le précédent, doit être kîerj , 
battu & maffivé (iJ. 

T Mortier propre à faire des briques ctue$± 

Le mortier de conftru&ion fait avec d* 
fable de rivière , & le mortier d aqueduc 
dont j'ai donné la compofition , font bons 
pour faire des briques (a) ; mais il faut 

fa) Si Pon ne maffivoit pas ces mortiers , ib 
formerolent une retraite fenfible , parce que , pour 
prendre confiftance, ils fe reflerrent en rejetant une eau 
limpide. Cet effet eft une imitation du procédé de la 
Nature ; car les filières qui fe trouvent dans nos carrières, 
& dont la pofition croifè, à peu de chofe près, celle 
de IVfguille aimantée, fèmblent n'avoir été formées 
que par la retraite que fait fur elle - même la matière 
pierreufè Iorfqu'elle prend confiftance* Ces filières 
fervent , fans doute, à l'écoulement du fluide de la 
matière pierreufè ; & c'eft apparemment la raifbn 
pour laquelle les conftruétions fa&ices des Égyptiens 
fe trouant faites fur une fondation revêtue d'un 
gros treillis, & criblée de trous perpendiculaires qui 
, répondent à des fbuterreins. La petite pyramide de 
Ninus , dont je parlerai ci-après , a été confif uite <fe 
cette manière. ' 

(a ) Les triques que l'on retire de la démolition 
des édifices fafts par les Romains , font ordinairement 
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qu'ils foicnt préparés prefque à foc , c*eft-tû 
dire , qu'on y mette le moins d eau poflible, 
autrement les briques fe rompraient en for- 
tant du moule. Les Romains mêloient dans le 
mortier de briques de la paille hachée ; & 
comme ils vouloient qu'elles fuflent légères, 
ils ne compofoient ce mortier qu'avec da 
fable rouge fin , ou avec de la craie , en y 
mêlant un tiers de chaux, parce qife ces 
matières étoient moins pefantes , $ que la 
paille s y attachoit mieux. Vitruve dit (Mb. Il, 
cap. m) que les terres glaifeufes (b) ne 
valent rien, parce que les briques qui en 



inarquées du nom de la Légion qui les a fabriquées, 
lbit en creux , foit en relief; on y voit aufli Pem- 
preinte de pieds d'animaux. On fépare avec peine ces 
briques , parce que le rhortier qui les unit ayant 
pénétré d%ns ces différentes empreintes, les fie en- 
fcmble plus parfaitement. H ièroit à deïirer que nos 
Briquetiers imprimaffent leurs noms fur les briques 
qu'ils fabriquent. J'ai* éprouvé que celles qui font 
crues & où il entre du fable , deviennent au bout 
de deux ans pour le moins auiïï dures que la pierre. 

(b) Les terres qui contfennent de l'acide vitrîoKque 
détruifènt le * falino - terreux de ia chaux ,. & ne 
feuvent réûfter à ia pluie. 
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(croient faites, fe décompoferoient à la pluies 
que c eft au printemps ou en automne qu'il 
faut les faire , afin qu'en fe féchant par 
une chaleur modérée , elles fe durci/lent 
également en dedans comme en dehors; & 
qu'au contraire, fi on les faifoit en été , le 
foleil fécheroit promptement I extérieur ; 
mais que, comme l'intérieur ne pourrait fc 
fécher & fe durcir qu'avec le temps, elles 
fe fènduoient par la fuite en fe reflerrant. 

Pour mouler ces brigues, on fera faire 
par un Menuifier une boîte fans couverture, 
dont l'intérieur & la hauteur feront pro- 
portionnés à la grandeur & à l'épaifleur qu'on 
veut donner aux briques: les côtés de cette 
boîte ne tiendront au fond qu'avec des 
charnières, afin qu'on puifie les rabattre en 
dehors ; & quand on voudra faire upe brique, 
on redreflera les côtés de la boîte , & on les 
afTujettira avec un cadre de bois , de même 
qu'un cerceau contient les douves d'un ton- 
neau : alors on remplira cette boîte de mortier 
que ion maffivera avec une forte palette, & 
enfuite on enlèvera le cadre de bois , on 
renverfera les côtés de la boîte, & l'on pofera 

fa 
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ta brique fur une planche & dans ua lieu 
couvert où on la lai/fera fécher. J'en ai fait 
faire une certaine quantité, & j'ai remarqué 
qu'un Ouvrier pouvoit en mouler aiféme&t 
une centaine dans fa journée , avec la même 
boîte , & en préparant lui-même le mortier» 
Quant aux briques cuites, le procédé en efl 
fi connu qu'il feroit inutile d en parler. 

Mortier pour les enduits des appartement. 

Après avoir feulement blanchi les mu- 
railles avec de la chaux vive détrempée dans 
j'eau 9 vous les enduirez d'un crépi de chaux 
*n poudre, & de fable de rivière que vous 
hacherez avec le tranchant de la truelle , Se 
fur lequel vous formerez des cueillies paral- 
lèles , à deux pieds de diftance, pour étendre 
à la règle les différentes couches dç mortier, 
à l'effet de préferver les enduits des ondu- 
lations qu'ils ont ïorfqu'on les pofe à h 
truelle. Vous étendrez enfiyte fur le crépi 
Mfï$ p-emière couche de mortier de chaux 6c 
île fable de .rivière % tel qu'il eft précédem- 
ment indiqué. Quand cette première couche 
commencera à fe fécher, vous en poferez 

D 
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une feconde de même nature , mais dont te 
fable aura été paffé au crible , & de même 
une troifième couche dont le fable aura et» 
paffé à un crible plus fin (c). II faut , dit 
Vitruve, faire rebattre ces enduits à plufieurs 
reprifes. 

Quand cette dernière couche commencera 
à fe fécher, vous donnerez aux murailles 
tes derniers enduits y foit avec du mortier de 
marbre , comme faifoient les Romains quand 
ils vouloient peindre à frefque, foit avec de 
h chaux pure 8c anciennement fufée , & vous 
pourrez également donner à ces derniers en* 
duits le luftre & le poli que vous jugerez 
à propos. 

(c) Avant de mefurer le fable de cette dernière 
couche , on y mêlera les grains de marbre dont il 
fera parlé ci - après , Iorfque les derniers enduits de- 
vront être faits en mortier de marbre. Vitruve nomme 
ces. différcns enduits coria, ce qui nous prouve qu'ils 
avoient peu d'çpàiiïèur ; & le crépi fur Itfuei ils 
doivent être appliqués , trullijfatio arenœ lorfqu'H eft 
fait avec de la chaux & du fable , & tnd&jjbtb 
teftacea quand U eft fait avec de la chau* & du 
cimenta 
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Mortier de marbre pour Us enduits* 

Vous ferez piler du marbre blanc dans 
un mortier de fer (d) ê & lorfqu'il vous 
paroîtra bien pulvérifé , vous le paifèrez 
clans un tamis à demi -fin, & vous mêlerez 
les grains qur refieront dans ce tamis avec le 
fable qui formera la dernière couche de gros 
mortier dont il vient d'être parlé. 

Vous pafferez enfuite votre poudre do 
marbre dans uh tamis fin , & ce qui y refiera 
fera mêlé avec un tiers de chaux en poudre, 
& formera, en obfervant le procédé que 
j'ai indiqué , un mortier dont on appliquera 
une couche fur le dernier enduit 4e fable & 



(d) Le marbre qui , étant brïfé, a des miettes 
luifantes comme des grains de fel , eft celui qu'on 
doit préférer, dit Vitruve (lib. VII, cap* vi). 

Si vous voulez peindre à frefque , après avoir poli 
un enduit de marbre , vous y étendrez au pinceau 
des teintures de différentes couleurs qui , fans excéder 
le trait du deflin , s'incorporeront avec l'enduit , parce 
que la chaux les pompera à caufe de fon aridité ; 
propferjtjwitatemfuam, dit Vitruve. 

Dij 
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de grains de marbre ci - deflus défigné ; & 
enfin, la fleur de marbre, mêlée également 
?veç un tiers de chaux, fermera la dernière 
couche de I enduit : mais on aura foin de ne 
{'employer que lorfque la précédente corn- 
piencera à fe fécher. Auffitôt que ce dernier 
enduit aura pris une certaine confiflance Se 
qu'il ne tiendra plus aux doigts, on le polira* 
non pas ayee une truelle de cuivre ou de 
fer qui le noirciroit, mais avec une pierre 
très -dure & très -polie, comme on fait aux 
Indes avec une agate , & enfuite on le 
trottera avec un gand ou une peau douce 
pour donner le dernier poli. 

Mortier de Chaux pute. 

/ LORSQUE vous ne voudrez point faire 
la dépenfe d'un enduit de marbre , après 
avoir appliqué fucceflrvement fur vos mu- 
r?ille$ les trois couches de mortier de fable 
dont il a été parlé , vous étendrez de/Tus 
Une ou deux couches de mortier de chaux 
anciennement fufée , & que vous polirez de 
fa même manière que j'ai indiquée pour fe 
mortier de marbre. Je ne parlerai point ici 



«Lu procédé de ia chaux fufée f parce qu'il 
eft parfaitement connu ; mais j obferveraj 
qu'il faut fufer ta chaux dans un badin noiji 
fpongieux, afin que l'eau qui Te faturt de 
Ton principe falino- terreux, ne puifle f en 
s'échappait % la réduire en caput tnôrtuum. 

Vitruve * & Pline* * difeat que le mortier 
de marbre efl à fon degré de perfe&ion quand^ 
après l'avoir broyé & pétri dans un baffia, 
il ne s'attache plus au rabot '(*); & Pline 
ajoute qu'a\i contraire» pour les ouvrages a 

* lta materies temperetur , vti cum fuèigitttt fidh 
hœreat ad- rutrum , fié pwrum femirn e tnàrtârh 
hbemur, , 

** Experimentum marmoreti eft in fubigqàdo, dont? 
rutro non cohœreat : contra in albario opère j ut maçerata 
calx ceu glutimnn hœreat. Cet Hiftorien fait voir ici 
bien diftintfement la différence qu'il y a dans l'apprêt 
du mortier, fait pour les enduits de marbre , foit 
pour ceux à faire avec de la chaux pure , qu'il 
nomme, de même que Vltrùve, cake rnçctrafa^ 

(ê) Le rabot , rutrum 9 eft un outil fart- ave t m 
morceau de bois quarré ou rond , & percé dans le 
milieu pour recevoir le bout d'uaç perche çjui fart 
de manche. 

Dilj ^ 
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faire en chaux pure, il faut que la chaux 
( parfaitement macérée ) s'y attache comme 
de la glu. 

Les expreflions de Pline nous font entendre 
que le mortier de chaux pure étoit pofé à 
la règle» comme le mortier de marbre» puif- 
qu'il devoit être collant comme de la glu, & 
tjue conféquemment il n'étoit point détrempé 
comme une peinture qu'on étendrait au 
pinceau. 

On Te fervoit de la même chaux fufée 
pour blanchir les murailles des maifons, & 
même Pétrone nous fait connoître que les 
murs extérieurs en étoient enduits , lorfqu'rl 
compare les joues d'une vieille femme , d où 
coule le fard, à une # muraille déblanchie par 
h pluie (f). 

Enduits de Chaux pitre que Von fait 

aux Indes. 
AUX Indes, dit Thévenot (Recueil de fes 



(f) Perfluebant per fiontem fudantls acacia rfoif 
if inter rugas malarum tantutn erat cretœ, ut putarcs 
deteélum parietem nimbo laborare* 
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relations) ] on enduit les murailles avec xtn 
crépi de chaux vive , éteinte dans du lait & 
broyé avec du fucre : on polit enfuite ce 
mortier avec une agate , & on le rend auffi 
uni & auffi luifant qu un miroir. Cet exemple 
prouve qu'avec de la chaux pure on peut 
faire des enduits comme les Romains (g). 

Explication du lapis politus des Anciens. 

Pline (M. XX XVI, chap. xui) 
parlant de la conftnrôion des labyrinthes , 
& particulièrement de celui d'Egypte qui 
exifloit encore de fon temps, dit : Omnes 
labytinthi lapide polito fornicibus tèêli; &gyp- 
tius, quod miror equidem, introitù, cûltMnifque 
reliquis e molibus cûmpofitis , quas diffolvert ne 
fecula quidem poffint À adjuvantibus Heracleo- 
fûlitis , qui id opus invifum mire infeft avère. 

Les Commentateurs qui ont défiguré ce 
texte en y ajoutant ou fubftituant des mots, 

n ■ ■ 

(g) On peut diflbudre de la chaux en la trempant 
dans du lait , du vin , du vinaigre & de l'eau-de-vie. 
Pétrie avec du vinaigre , elle devient foiide ; mais 
avec de l'eau -de -vie, elle ne prend aucune con- 
fiance > trempée dans l'huile , elle ne fe diffout pas* 

D m] 



ne fe trouvant point d'accord ftuf la manière 
de rendre ce paflage , je vais cffayer de lex* 
piiquer en ne me fetvant que des expreffions 
de Pline. Si ma traduction eft jugée bonne, 
non -feulement elle fera connoître ce que 
c'eft que le lapis pohtus des Anciens , mais 
elle prouvera encore que les Égyptiens corn- 
pofoient de la pierre facflice ,• comme les 
Romains l'ont fait après eux» 

V flirtes lûbyrinthi teflï lapide pûùtâ firnicibus: 
jEgypttus làbyrinthus, quod miror $qtùdem Â 
feâus lapide polito introittt, cûlumnifque corn* 
pofitis reliquis e molibus, quas ne fecul* qtàdem 
jwffint diffohert , ûdjuvantibus Herackopclïti^ 
qui id ûpus imifum miré fafejt avers. 

« Ces labyrinthes étoient enduits dans toutes 
» leurs parties voûtées avec un mottier de 
» chaux pure ou de marbre , Se qui étoit 
» poïi : quant à celui d'Egypte , je vois avec 
» étonnement que fon périjftile étôit encore 
» enduit d un pareil mortier , de même 
» que fes colonnes (h) compofées avec les 

T . j J 

(h) PRne ne parte ici que des colonnes qui 
ornoient le périffife* 
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rcfcoupcs "des pierres employées k cette « 
énorme conftruétion , & que les fiècles « 
même n'ont pu diifoudre, malgré tous les * 
efforts du peuple d'Héradéopoiis qui» de « 
concert avec le temps , net cherchoit qifà « 
détruire cet ouvrage qui lui déplaifoit. * 

Je rends ici lapide pâlit* par mortier dç 
chaux pure ou de marbre poli , parce que 
Vitruve {G*. VII, chap. m) parlant de la 
composition des enduits que I'oa faifoit de 
plufieurs couches de mortier de fable, Sç 
enfuite de mortier fait avec de la chaux de 
«fraie, ou avec du marbre en poudre, qu'on 
poliffoit , dit : Arenâ dhngatur, pûjlea at% 
en ta oui marthûrt po&atur. 

On pouiroîf peut - être croire que le lapis 
politus des Àncieta étoit une incruftation de 
marbre poli ; gotais îi eft eflentiei d'obfervet 
qu'indépendamment de la difficulté qu'il y 
auroit eu à revêtir de marbre des colonnes 
rondes , Pline (tb* XXXVI ê chap. VI ) 
pariant de l'invention de feier le marbre , ne 
peut pas même remonter , à l'égard de cène 
découverte , jufqu'à la fondation de Rome ; 
ce qui prouve que ce Naturalifte > en parlant 
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In pétiftile êc des colonnes dû lé>yrimhé 
d'Egypte , n'a point entendu par lapide polit û, 
une incruftation de marbre poli, mats un 
mortier fait avec de la chaux pure, ou avec 
de ia poudre de marbre & de la chaux, 
& qu'on poliflbit , comme l'explique Vitruve 
dans les chapitres III & VI de Ton feptième 
livre, & encore dans le dixième chapitre, 
lorfqu'en indiquant la manière de construire 
les étuves propres à l'apprêt dés couleurs, il 
dît : œdïficatur Iûcus uti Luonkum , & expolitur 
marmore fubtifiter & levigatur. 

Quant à ia féconde partie de ce paflàge 
de Pline, comme <fet hiftorien n'a point parlé 
de colonnes dans tout ce qui a précédé, je 
crois qu'on ne doit pas prendre Ie«not reRquis 
pour adjeétif à columnis , mais comme acijeâif 
à molibus â qu'on ne peut retire ici que par 
des amas de recoupes provenant de la taille 
des pierres employées à cet édifice , ce qui 
défigne des colonnes faétices, & juflifie en 
même temps I etonnement de Pline par rap- 
port à la compofition & à la durée de ces 
colonnes : car fi elles euflent été faites dts 
mêmes pierres qui avoient été employée* 
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£ la conflru&ion de ce labyrinthe , & que 
Strabon & Hérodote repréfentent comme étant 
d'une grandeur démefurée, je crois que Pline 
n'aûroit point été étonné que ces colonnes fe 
fufîent confervées pendant tant de fiècles, de 
même que les murailles de ce labyrinthe, & 
qu'il ne fe feroit pas fervi du mot tûmpûfitis 
qui défigne ici un mélange de différentes 
matières, non plus que du mot dijp>lvere,<çxi 
ne peut avoir rapport qua une conftru<5tion 
fa<5liee ( i) & compofée fans doute avec db 
ia chaux , du fable & des recoupes de pierres, 
que le temps pouvoit diflbudre. 

J 'ai remis à M. Bertin, Miniftre & Secrétaire 
«TÉtat, un Mémoire (k) fur la cbnftruélion 

(i) Dans l'empire de Maroc, les grofles murailles 
font compofées de terre ordinaire , de terre glaifè , 
de fable & de ciment. On jette ces matières dans des 
moules de bois de fix à fept pieds de longueur fur 
trois de largeur , & à force de les battre avec de 
gros pilons , on leur fait prendre la forme des moules* 
(Hiftoire moderne de l'abbé de Afarfi, tome X, 
p. 441 ; & Shaiv , tome I, p. 368.) 

(k) Ce Mémoire traite particulièrement de la confc 
truflion de la petite pyramide de Ninus, qui n'eft 
formée que d'un même bloc. Cette pyramide eft fur 
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des Pyramides , qui contient toutes fer 
épreuves néceffaires pour çonftater que les 
Égyptiens compofoient des pierres fa<5lices. 

une voûte qui a environ vingt pieds d'épaifièur , & 
qui efl criblée de trous perpendiculaires , à fix pouces 
les uns des antres , & d'un pouce de diamètre. L*a 
iôperfieie de cette voûte eft couverte d'une groflç 
toile fur laquelle on a répandu le mortier de pierre 
tjui forme cette pyramide, ainfi qu'on le voit lors- 
qu'on détache de fa bafe des éclats de pierres avec 
des leviers & des coins de Fer, On trouve dans ces 
effets détachés des mamelons aux endroits qui ré- 
pondoient à ces trous , & dont l'épaifieur eft en 
proportion de l'affairement. de la toile par le poids 
de la matière» Cette pierre contient des grains d'une 
chaux grifatre & fèmblabie à celle qu'on fah avec 
les pierre* des carrières voifines. Jtorfqu'on met à 
l'épreuve du feu des éclats de cette pyramide * on ne 
peut en faire de la chaux , ils fe rompent & fe 
divifent, parce qu'il eft entré du fable fin dans ht 
compofition de cette pierre , ainfî qu'on l'a remar- 
qué en la décomposant par ce procédé. J'ai fait en 
1774 , un premier obélifque qui a fouffert dans fe 
bafe , parce que n'ayant point été conftruit fur voûte 
& avec les précautions que prenoient les Égyptiens 
pour opérer la defTiccation de la matière , la chaux 
qui a pompé l'humidité de la terre n'a pu prendre 
à la bafe la mêmç confiftance que dans le relie 4t 
i'obélifque. (lia vingt -huh pieds de hauteur )• 



jL'utHké qui peut réfulter de cette décou* 
verte, a déterminé ce Minière à fe charger du 
Mémoire, pour le faire vérifier en Egypte. 
* Les Hiftoriens qui ont cru que les Égyptiens 
compofoient du granit , difent que cette pïerr* 
femble n'avoir été formée que par l'amoncel- 
lement des fables joints enfemble par le limon 
«ïu Nil. Si Ion appuyoit ce fentiment patf 
l'infcription de la petite pyramide d'Afichis» 
roi d'Egypte, rapportée par Hérodote (l) , 
où il eff dit qu'elle eft autant au-defTus des 
autres pyramides , que Jupiter eft au - de/Tus 
des autres Dieux, parce qu'elle n'a gté com- 
posée qu'avec le limon du lac Mceris # qui 
ïecevoit les eaux du Nil; & fi l'on ajoutait 

— mmm " T— — ■— ' ■ m n> m ii n i n ■ ■ mm i i — ■— — — 

(l) L'infcription porte que c'eft avec le limon 

<jui s'attachoU aux perches qu'on enfbnçoit dans ce 

\&c f Hérodote, lib% II)* On connoît des eaux dont 

le limon ft convertit en pierre , telles que celles des 

Bains d'Apone & de Corcèna près de Padoue; celles 

du fleuve Sllar en Calabre , & de la rivière Elfa 

en Tofcane ; celles du ruiûeau Véron près de Sens, 

$l de la fontaine d'Arcuei! près de Paris , &c. Le$ 

cflais de granit que j'ai faits ont acquis une fi prompte 

confiftaftce , que dès le cinquième jour on a pu les polir 

fur un grès avec de l'eau, comme on poliroit le marbre» 
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encore que les Voyageurs qui ont parcoure 
la rivière des Amazones , difent que les 
Sauvages qui pétrifient le limon de cette 
rivière, en font des colliers, des inftrumens, 
& même des haches pour Uufage de la vie , 
ne pourroit-on pas croire qu'en préparant de 
même le limon du Nil, & en le pétrifiant 
avec le fable de ce fleuve , on pourrait faire 
un granit de la plus grande dureté ? 

De t emploi des diffêrens Mortiers de 
conjlru&ion indiqués jufqu à préfent. 

LES Romains employoient comme nous 
les mortiers ordinaires, compofés feulement 
de fable & de chaux ; mais il n'en étoit pas 
de même des mortiers préparés pour les 
aqueducs, viviers, badins & citernes, dont 
les conftru&ions étoient faites, foit par 
encaiffement de planches , ïorfque les ou- 
vrages étoient à couvert des injures du temps, 
foit par encaiffement de pierres, lorfqu'ils y 
étoient expofés , c'eft-à-dire que les murailles 
avoient alors un parement de pierres dures 
pour lés garantir des intempéries des faifons : 
tel qu on voit en Lorraine le fameux aqueduc 



de Joui (m), qui eft revêtu de pierres taillées 
fous la ferme ci une brique ordinaire, tandis 
que l'intérieur de cfet aqueduc n eft qu'un 
bloccage compofé de cailloutages, de* petites 
pierres & de mortier de fable & de chaux. 

Pour faire connoîtra ce procédé de con£ 
tru<5tion, j'expliquerai fucceflivement toutes 
ies opérations néceffaires à la formation des 
aqueducs, des baffins & des citernes. 

Aqueduc fouterrein. 

APRÈS avoir déterminé l'alignement d un 
aqueduc fouterrein , vous tracerez deux lignes 
parallèles dont l'intervalle réglera i'épaifleur 
du mur de l'un des côtés de cet aqueduc, de 
même qu'on fait pour tracer les fondations 
d'une maifon. 

^— —■' ■ " ' »^— — ■ ■ — — — — — — — m 

(m) Les Lorrains appellent cet aqueduc, qui tra- 
verfe la Mofelle entre Metz & Pont - à - mouflon , . 
le Pont -au -Diable; de même que les habitans de 
Balbeck , ancienne Héliopolis, attribuent au Diable 
les pierres énormes qui couronnent les murailles 
exîftantes au fud-oueft de cette ville. Ces pierres ont 
foixante & julqu'à folxante-cinq pieds de longueur 
fur douze pieds de largeur & de hauteur. (Voyage 
A'Alep à Jérufalem.) s 
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Ces lignes étant tracées, vous ouvrirez la 
tranchée & vous la creuferez, en obfervant 
de lui donner un pied de plus de profondeur 
que ne doit avoir le lit de cet aqueduc > fur 
lequel Teau doit couler. Cette tranchée étant 
ouverte » vous garnirez de planches de chêne 
le côté feulement où il faudra enlever les 
terres, pour former enfuite le vide ou l'inté- 
rieur de l'aqueduc. Après avoir fixé les planches 
le plus folidement que vous pourrez , vous 
ferez battre & maffiver le fond de la tranchée 
avec des pilons de bois, garnis en-defîbus avec 
un for épais & emmanché comme un balai» 
Pendant que vous occuperez des ouvriers à 
cette première opération, vous en emploierez 
d'autres à raffembler le plus de cailloutages 
& d éclats de pierres dures qu'il fera poflible 
{n), mais dont les plus gros n'excéderont 
pas le poids d'une livre ou la grofTeur d'un 
oeuf. Ces éclats de pierres dures fe trouveront 
dans les recoupes que vous tirerez des carrières, 

(n) Si nous faifions ufage du caillou dans nos 
conftrudions , comme faMbient les Romains , nous 
purgerions la terre de tous les cailloutages qui nuifcnt 
à la production. 

& 



îSc que vous ferez pafler à la claie pour en 

employer le menu dans la composition dé 

votre mortier. Ces matières étant raflembïées, 

vous vous procurerez de la chaux de pierres 

dures nouvellement cuite, vous la ferez tomber 

en poudre à mefure que vous en aurez befoin 

pour cotopofer ïe mortier déjà, indiqué pour 

cette cOnftriKÎlion. Si vous ne pouvez vous 

procurer des ïecoupes de pierres , vous com- 

poferez votre mortier aVec un tiers de chaux 

& deux tiers de fable de rivière ou de bon 

gravier de terre, dans lequel vous aurez mis 

un tiers de ciment pulvérifé. • 

À mefure que Ion fera du mortier, il 
fera étalé par couches dans, ie fond de la 
tranchée, & l'on répandra Air chaque couche 
un fit de cailloutages mêlés d'éclats de pierres 
dures, que Ion maffivera avec les fufdits pilons 
ferrés ( o ) > en obfervant de remettre du 

, m ■ 

(o) Ita ferratis veélibus calcari folurn , pari et ef que 
fimliter. ( Pline, lib. XXXVI, cap. XX m.) On 
xnaflivoit de même les chemins dont lejùmmum dorfum 
étoit fait avec du caillou & du mortier de chaux 
& de fable ; c'eft pourquoi Stace (Silvarvm, lib. IV), 
parlant des travaux de la voie de Domitïcn , dît t 

E 



{66) 

çailloutage 8c des éclats de pierres > tant qu'on 
verra qu'ils fléchifTent fous les pilons. Oa 
continuera h même opération juiqu a ca 
que la muraille Te trouve montée à {a hauteur 
qu'on aura déterminée pour (a voûte de cet 
aquçduc 

Cette première muraille étant faite , ù l'on 
veut donner deux pieds de largeur à l'aquéduc, 
on tracera une féconde tranchée. parallèle, à 
deux pieds de diftance de la première, on la 
creufera à la même profondeur , on y pofera 
des planches le long des terres qu'il faudra 
par la fuite élever , on maffivera le fol , eo 
ton mot on conflruira cette féconde muraille 
comme on a fait la première. 

H eft bon d'o^ferver ici, que les terres 
le long defquelies on met des planches, Se 
que l'on conferve jufqu a ce que les deux 

9 I ' .111 I ! 

Quis duri Jilicis , gravi/que ferri 
Immanis fonus t œquori propinquum 
Saxofœ tatus Appice replevit ! 

Et Léon-Bapdfte Albert (lib. III, cap. xxvi) > 
eruflas quœ ex folamateria ftmt obdu&œ, experiri liât 
vaberatu crebriore if in dies iterato acquirere JpiJJku- 
dinem fr duraient propt y$ fuperent lapident» 
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murailles foient construite?, fervent à foutenjr 
les efforts de ia maffivation. 

Ces murailles étant faites , on enlèvera les 
terres qui fe trouvent dans I entre-deux; on 
retirera enfuite les planches , & ces deux 
murailles fe trouveront également enduite?* 
parce que le fluide du mortier fe fera porté 
le long defdites planches par l'effet de h 
maffivation. 

Cette opération finie, vous hacherez légè- 
rement l'enduit du pied de ces murailles, 
jufqu'à la hauteur où doit fe rencontrer la 
fuperfkie du plancher; il faudra enfuite battre 
& maffiver le fol avec les pilons, S^f répandre 
fucceffivement des lits de cailloux & de mortiév 
que l'on maffivera, comme il vient d'être 
expliqué , jufqu'à la hauteur d'un pied feule- 
ment. Ce plancher étant achevé, on pofera 
des ceintres que 1 on couvrira de fortes plan* 
ches pour ia conftruétion de ia voûte que 
Ton fera , en obfervant le même procédé , 
à moins qu'on ne veuille , pour opérer plu$ 
promptement, la çonftruire avec des moellons 
de pierres dures Se avec le même mortier , 
comme on bâtit ordinairement les voûtes des 

Ei) 
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xjves > & au bout d'un certain temps oit 
couvrira cette voûte de terre (p)% 

Tel eft le procédé que les Romains pa- 
ïoiflent avoir fuivi pour la conftrudtion de 
l'aqueduc qui conduifoit I eau aux bains de 
Julien-1'A portât (q). 

J'ai fait faire, en m'y conformant, une 
pièce, d'çau , fous la forme d'une citerne non 
voûtée, contenant vingt muids d'eau, & qui 
n'en perd pas une goutte : le même procédé 
peut être obfervé pour la conftrucflion des 
citernes , & autres pièces d'eau qui ne font 
point expofées aux injures du temps. 

(p) La lhaltha faite 'avec de la refîne & de la 
chaux fervoit à enduire l'intérieur de ces aqueducs. 
Voye% ci - devant, page 17. 

(q) Si Ion examine avec foin les quatre mu- 
railles de' Tune des falîes des bains de Julien-PA- 
portât, dont on a détruit la voûte, on reconnoîtra 
qu'elles font conftruites de lits de briques cuites & 
de lits de petits moellons pofés horizontalement , 
& que la voûte n'étoit chargée dans fes reins qu'avec 
le mortier que j%idique ici, & dans la compofition 
duquel font entrées les recoupes des pierres employées 
a la conftruclion de cet édifice. On trouve dans la 
plaine qui fait face à I'Obfervatoire , des relies de 
î'aquedûc qui conduifoit l'eau à ces bains* 
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m Aqueduc expofé à raît. 

S I vous voulez conftruire un aqueduc qui 
doive refter expofé à l'air, il faut fe fairô 
par encaiflement de planches de chêne qui 
fbient aflez fortes pour réfifter aux efforts 
de la maffivation , en obfervant d élever per- 
pendiculairement , le iong des planches & 
dans l'intérieur de 1 encaiffement , un pare- 
ment de pierres ou moellons durs , taillés 
fous la forme - dune forte brique ,' & de 
placer le parement de ces pierres contré les 
planches. Enfui te vous remplirez le vide qui 
reftera entre ces pierres ou moellons avec lé 
cailloutage, les éclats de pierres dures & ïe 
mortier , en pilant & maflivant le tout fuc* 
cçffivemeht & conformément au procédé ci* 
deffus indiqué. Terminez enfin cet aqueduc 
en ménageant dans. la partie fupérieure. le 
vide qui doit fervir pour l'écoulement de* 
eaux. Ceft de cette manière que ï'aque^uc 
de Joui , qui traverfe la MofeHo,;paroît 
avoir été conijruit par les Romains. 'Si au 
Jieu de petites pierres l'on formoit le pa^-? 
ment d'un aqueduc en pierres de taille , alor* 
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en éviterait les frais de l'encaiflêment, par*' 
que ces pierres foutiendroient par leur propre 
poids l'effort de la maffivation intérieure* Telle 
eft la conftru&ion que les Auteurs Romain» 
désignent par le mot grec emplettes. 

Confiruâîon d'un Bafjin. 

POUR faire un baffin (r) , on commen- 
cera par rendre le fol horizontal ; on tracera 
énfuite la fondation de la muraille , & l'on 
ouvrira la tranchée que f on creufera à urt 
pied plus bas que ne doit être la fuperficie 
du plancher du baffin : on fixera des planches 
le long des terres qu'il faudra par la fuite 
enlever , on affermira le fol avec les pilons* 
en répandra des lits de mortier Se de caillou- 
tages , mêlés d'édats de pierres dures , que 
Ion maffivera feulement jufqu'à la hauteur 
d'un pied ; après quoi on élèvera le long des 
» ■ ■ ■ ■ , . 

(t) On ne mettra de l'eau dans un pareil baffin f 
qu'après deux mois de conftruâioh , pour le moins , 
parce que Vitruve (lit. V> cap. XII ) exige le même 
efpace de temps avant d'expofer à l'eau les piles des 
ponts : Retinquatut pila ne minus quam duos mtnfit 
utficccfcat. 
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planches un parement de pierres dures » coftimfe 

il cft dit ci*deflus , jufqu a trois pouces près 
<Iu niveau des. terres (/)* Enfaite on conti* 
miera de remplir le vide qui refiera entre le 
parement de pierres' & les terres extérieure*, 
avec des lits de mortier & de cailloux, mêlé* 
d'éclats de pierres , en obfervant bien exac- 
tement le procédé de maffivation que fat 
indiqué (t). Lorfque cette muraille fer* 
achevée , on enlèvera toutes les terres dt 
l'intérieur du baflm, & après avoir retiré les 

m. ■ . mi . . . i i ii ■ i m m » ■■■^i 

. (f) Je dis jufqu'à trois pouce* du niveau des 
terres , parce que je fuppofe que les dalles de prçmp 
dures qui formeront le recouvrement de la muraille , 
auront cette épaifleur. 

*(t) Je croîs devoir obferver que, fi on voulok 
&ire un pareil hafiin fur un fol fablonneux & mouvant, 
il faudrait donner nécefîairement au plancher une 
épaifleur plus confidérable, en creuiant le fol plus avant, 
& en formant une première couche de maçonnerie avec 
de larges écailles de pierres dures , pofees horizonta- 
lement & liées erilemble avec le mortier indiqué, & 
éont chaque fit (eroit fucceffivement malîivé, de même 
que tes Romains falfoîent pont h bâfe de leurs chemins 
fciHtaires,' qu'ils homttiemjfdtutnea. On étendroit enfuitê 
fur cette première maçonnerie dés lits de cailloutâmes 
<t de mortier , ainfi qu'il eft expliqué. 
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planches f on hachera légèrement le mortïe* 
d'enduit jufqu'à la naiffance du parement de 
pierres , on maffivera ïe fol » & on formera le 
plancher avec des lits de caifloutages , mêlés 
de iragmens de pierres % & des lits de mortier 
piles & maffivés , comme il eft précédemment 
expliqué, jufqu'à ia hauteur d'un pied : on 
couvrira .enfuite ce plancher avec de petits 
pavés, à chaux & à ciment, fi on le juge à 
propos : enfin on pofera des dalles de pierres 
dures fur ia muraille de ce baffin , auxquelles 
on donnera trois ou quatre pouces* d'épaif- 
feur , fi l'on ne veut point qu'elles excèdent 
le niveau des terres. 

M s A } CU E. 

Les planchers en mofaïque (u) dont 
îes Anciens ornoîent leurs temptes & les rez- 

de -chauffée de leurs maifons , étoient faits * 
*■■■' i ■ ■ . ^.i.i . % 

(u) Les planchers en moftïquc étoient compofés, 
de même que Içs chemins & les terrafles , de quatre 
couches différentes de maçonnerie. Les chemins qui 
p'étoîent point revêtus en pierres, dures , çtoien£ 
çnduits de chaux détrempée dans l'huile , ex calcç 
vkofubaftât çornraç fe rçrjtfKquç Lçon-Baptiftg 
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fôit avec des mortiers colores , foit avec de* 
morceaux de piarbre, de verre, ou de. terre 
émaillée de diverfes couleurs , & taillés comme 
des dés. Ces planchers avoient un & jufqua 
deux pieds d epaiffeur , Sf étoieht compofés 
de quatre couches de maçonnerie, de même 
que les chemins militaires. Je vais expliquer 
la manière de faire ces planchers % d'après. les 



Albert. Quant aux terrafles qui couvraient les maifbns 
romaines , H étoit d'ufage de les frotter tous les ans 
avant l'hiver avec du marc d'olive , comme di« 
Vitruve (lib, VIJ y cap. l) : Fracibm quotannis ante 
hiemem faturetur. Cette précaution , que les Romains 
jugeoient fans doute néceffaire en Italie, nous fait 
connoître combien en France ort doit peu fè flatter 
de rçuffir à faire de pareilles terrafles. Néanmoins j'ei* 
ai fait plufieurs eflais où j'ai employé pour les uns 
du mortier d'aqueduc , & pour les autres du même 
mortier dans lequel il eft entré un tiers de bon ciment. 
Ces effais feront connoître $11 eft poflible de faire 
en France des terrafles comme les Romains en ont 
fait en Italie* Cellçs qui ont été confinâtes avec d» 
mortier d'aqueduc, au mois de mai 1776, ont acquis 
là plus grande dureté , & ont paffé l'hiver fans la 
moindre dégradation; & celles qui # ont été faites en 
fèptembre 1776/ & où il eft entré du ciment, ont 
été écaillées par la geléç* . 
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vues que m'ont fournies les Auteurs , Se 1er 
jUfférens effais qui m ont parfaitement réuflh 

Si le foi eft humide» vous enlèverez la 
ferre jufqu'à la profondeur d'un pied & demi, 
ou deux pieds, au-detibus du niveau du rez-dc* 
chauffée ; û au contraire il eft fec & folide , ii 
fuffira de creufer à la profondeur d un pied» ♦ 

; Après avoir battu le fol avec des pilons 
ferrés, vous formerez la bafe (x) avec des 
Çts croifes de plaquis de pierres dures pofées 
horizontalement avec un mortier compofé 
feulement de chaux & de mâchefer , Se vous 
donnerez d'épai/Teur à cette première maçon- 
nerie bien maffivée, ta moitié de ia profon- 
deur, de la fouille que vous aurez faite. Vous 
répandrez enfûite fur cette bafe, des lits de 
tâittôûX mêlés de fragrrtens de pierres dures (y), 
avec un mortier compofé d un tiers de ciment, 
pn tiers de fable de rivière ou de gravier de 
ferre, et un tiers de chaux, que vous ferez 
fucceffivement battre & raaffiver jufqu a deux 
pouces près du niveau du rez-de-chauffée. 

,. (*.} Stttumexix ou première couche de maçonnerie. 
(y) Rudus, féconde couche. 
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"Vous étalerez enfui te un mortier ({J 
corapofé avec un tiers de chaux, un tien 
de ciment & un tiers de grains de marbre, 
ou de pierres dures, réduites à la grofleur 
du fable de rivière, & vous donnerez à cette 
couche que vous ferez maffiver avec des 
battes, un pouce & demi d'épaifleur, de façon 
qu'il ne vous réitéra plus qu'un demi-pouce 
pour arriver au niveau du rez-de-chauffée- 

Vous formerez la dernière couche de ce 
plancher (a), foit avec dés mortiers colorés» 
(bit avec des dés de marbre, de verre ou de 
terre émaillée. 

-Si , pour épargner la dépenfe, vous préfêrefc 
les mortiers colorés (b), vous commencerez 

■ ■ n r , fa 

fy) JVuckus , troisième couche. Des poteries pui- 
vérifées feroient , fuîvant mes eflais , le meilleur ciment 
pour cet ouvrage. 

(a) Summa crvfta vel pavimentum , quatrième 
couche. 

(b ) Ce dernier mortier doit être pofé à la règle- 
Les Anciens faifoient encore des mofaïques irrégu- 
ïières, en mêlant dans ce mortier des fragmens de 
marbre de différentes couleurs ; & Iorfque ce mortier , 
bien battu , à voit acquis' une certaine dureté, on fe 
çôltffeit. 



par donner su pkincher une coucïre générafe 
avec un mortier compofé d'un tiers de ciment 
très-fin & bien fec, un tiers de poudre de 
marbre, ou de poudre de pierre duré bîeà 
tamifée , & un tiers de chaux , ce qui for- 
mera une couleur gris-de-perle. Vous ferez 
battre cette dernière couche pendant deux oh 
trois jours , s'il le faut , jufqu a ce que la batte 
ny fafle plus d'impreffion; vous laifferez enfuite 
fécher ce plancher jufqu a ce que I on puifle 
le frotter avec de la cire blanche , comme uit 
plancher parqueté- 

Lorfque le plancher aura été frotté , vous 
y ferez defluief avec une pierre noire , bien 
aiguïfée, toutes les figures, fleurs ou com 1 
partimens que vous jugerez à propos , & avec 
un cifeau bien affûté vous ferez creufer d'un 
demi-pouce tout ce qui fe trouvera dçfljnç? 
Vous remplirez enfuke ces cavités avec des 
mortiers colorés & compofés d'un bon tien 
de chaux , d'un tiers de ciment bien tariiîfé^ 
& d'un tiers de terres colorées ou de couleurs 
en poudre, dont fe fervent les peintres; Le 
mâchefer paffé par un tamis de crin ordinaire* 
imite parfaitement le marbre noir, fi on la 
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|>aflbît à un tamis trop fin , H feroit moint 
Bon, parce qu'il n'y pafTeroit que la fleur du 
charbon. II faut que ces mortiers colorés foient 
gras & peu liquides, & qu'ils foient fermement 
appuyés & polis avec la truelle. Les bavures 
qui pourroient excéder. le trait en s étendant 
fur le fond du plancher, feront ôtées avec 
un linge humide, parce qu'elles ne tiendront 
point au fond qui aura été ciré- 

Si au lieu de mortiers colorés^ vous voulez 
employer des dés de marbre , de verre ou de 
•terre émaillée, vous vous procurerez de ces 
dés de différentes couleurs, & vous les poiêrez 
à la règle fur la couche de maçonnerie que j'ai 
défignée par nucleuSj avec un mortier compofé 
d'un tiers de ciment, un tiers de marbre 
en poudre & un tiers de chaux „ en fuivant 
exactement les traits que vous aurez fait tracer 
fur ladite couche de maçonnerie. 

% -Manient de conjlruire de grands fafes pour 
lès Bâtimens & les Jardins (c). 

POUR faire des vafes de cinq ou fix pieds 

» ™ * 

(c) J'ai éprouvé que le plâtre ne pouvoit fervir à 
. la conftrudion intérieure de ce* vafes , parce qui! 
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dé hauteur» & même de plus grands encore * 
dn fixera fur une fondation ordinaire un dé* 
de pierre dure à l'endroit où doit être le 
vafe, & dont ïe diamètre fera proportionné 
au volume qu'il doit avoir. On ménagera» 
en taillant ce dé > un rond d'un pouce d'é~ 
paifleur à la partie fupérieure de la pierre, 
& qui aura le même diamètre qu'on fe pro- 
pofe de donner au pied An vafe. On fcellers 
perpendiculairement dans le milieu de ce rond, 
une barre de fer dont le bout excédera d* 
deux pouces la hauteur du vafe,iefquels deux 
pouces feront limés & réduits en pointe , 

■ ■ i ■■ !■■■■ ■■ ii, ,..,,, ,■ ,m 

fe gonfle dans les temps humides & fait crevaffer les 
enduits : on fera très -bien , pour les vafes pleins , de 
faire percer la barre ^e fer qu'on doit y mettre , de 
plufieurs trous» où Ton pafiera des fentons qui , en ft 
çroifant, donneront plus de folidité à la confbuclion 
de ces vafes. Lorfqu'on fera parvenu à faire de la 
maltha , d'après indication que Pline en donne, il 
y a lieu deteroire que fi Ton en enduifoit jjes vafes , 
ils pourroient mieux réfifler aux intempéries des faifons. 
J'ai éprouvé qu'en enduifant de pareils vafes , qui 
étoient fecs, avec de l'huile de iin bouillante , cette 
huile difparoifloit avec le temps, âè que le mortier 
d'enduit qui devenoit plus dur, .prenoit la couleur 
de Ja pierre naturelle.. 
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à la grofleur d'une plume à écrire. Alors on 
fera k calibre du vak en bois de noyer, & 
le pied en fera fixé avec un coin dariswi fabot, 
^ui embraffera environ le tiers du fufdit rond 
4c pierre $ réfervé à la fuperficie du dé v Le 
haut du calibre fera fijfé par le moyen d'un 
fer qui s'y attachera avec deux vis, & dont 
l'extrémité fe terminant par un anneau, s'ac- 
crocher* à la pointe de ia barre qu'on aura 
fcellée. Ce calibre étant placé, on graiffera 
avec du faindoux ie fabot % & on le tournera 
à mefune qu'on conftruira le vafe avec du 
mortier d'aqueduc & du cailloutage ou de* 
éclats de pierres dures , en ménageant entre le 
calibre & la maçonnerie une diilance d'en* 
viron un quart de pouce, pour 1 enduit de 
mortier de pierre dont il faudra par la fuite 
revêtir ce vafe. Quand cette maçonnerie 
fera achevée , on la garantira de la pluie avec 
Une toile ou avec des paillafîbm; & pour lui 
donner le temps de fe fécher, on démontera 
le calibre , dont on fe fervira pour construire 
d'autres vafes. Cette maçonnerie étant ftchc 
& en état de recevoir fon enduit, on fhu- 
mènera avec un pinceau d'une couche légère 
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Se fluide de chaux nouvellement fufe'e ; enfuît* 
on placera le calibre, dont on aura grai/fé 
le fabot*» & en le tournant on enduira le vafe 
avec un mortier liquide & compofé d'un tiers 
de fable de terre , blanc & .fin , d'un tiers 
de poudre de pierre» dure & d'urt tiers de 
poudre de chaux, qu'on aura également fait 
pafler au tamis le plus jïn. Ce vafe fe fera 
alors comme fe font les corniches des appar- 
tenons, & on le garantira des injures de l'air 
jufqu a ce que. le. mortier d enduit ait pris 
confiflance. On fera enfuite limer les deux 
pouces de fer qui fe trouveront excéder la 
tête du vafe. C'eft ainfi que j'en ai fait quatre 
de cinq pieds de hauteur, & qui font pleins: 
mais fi ion en veut faire de creux, alors il 
faudra que la barre de fer à laquelle s'attache 
le haut du calibre, fe vifTe avec un bout de 
fer qui fera fcellé dans le dé du vafe, afin 
qu'on puifTe enfui te la retirer; & je crois 
qu'il conviendrait d'enduire l'intérieur de ces 
vafes avec de la maltha , ci-devant indiquée , 
page j 7 . , , 

Si l'on veut faire des vafes moyens & por- 
tatifs , on fera tourner des ronds de pierro 

dure/ 



/ 
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«àure, de fépaifleur <Çun ou de deux pouces t 
iwvant la grandeur des vafes , dans le milieu 
defquels on fcellera une tringle de fer, dont 
ïe haut fe terminera en pointe, & on les 
conftruira comme il vient detre expliqué. 
Ces ronds de pierre dure formeront la bafe 
de ces vafes, Se procureront la facilité de 
pouvoir les manier & les fculpter, étant 
nouvellement faits, fans craindre de les 
écornera 

Si I on veut faire de petits vafes d appar- 
temens, on établira un pivot, dont on fe 
fervira pour faire tourner une plate-forme fur 
laquelle, on formera ïe vafe au moyen d un 
calibre que Ion aura fixé. J'en ai enduit de 
cette manière avec du mortier de pierre' ou 
de marbre, après avoir fait le noyau des vafes 
dans un moule avec du mortier de chaux 
& de fable de rivière. 

Je *rois avoir fuffifamment expliqué les 
procédés qui mont été demandés, & dont 
| ai fait des eflàis , en me conformant aux 
indications que j'ai trouvées dans les Auteurs 
anciens. J'y joindrai quelques obfervations 
iur ie plâtre, qui mont paru intéreflantes, 

F 
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. On fait un fi granj ufage de cette mai 
tière dans les conftruétions , qu'il y a lieu 
de croire qu'on en pourra manquer par la 
fuite. La néceffité de brifer le gypfe pour 
le faire cuire , en réduit en poudre une partis 
confidérable , & qui ne fert à rien , puifqu oit 
ne peut ia joindre avec le plâtre fans en 
altérer la qualité. Ces réflexions me déter- 
minent à propofer le moyen d'employer cette 
poudre , que les Plâtriers vendraient au boiC* 
fcau , comme ils vendent le gypfe cuit. Pour 
cet effet , on en mêlera exactement deu* 
mefures avec une mefure de la chaux que 
j'ai indiquée page }+; on y ajoutera enfuite 
ia quantité d'eau néceflaire pour que ces 
matières foient broyées comme du plâtre 
bon à employer , & on pourra s'en fervir 
dans les conftruétions. Si ion tamifoit cette 
poudre , on ferait , en obfervant le même 
procédé , des enduits qui feraient d'un très- 
beau blanc. Ce mortier , qui fe durcit plus 
promptement que les mortiers ordinaires , & 
qui ne rouille point le fer , peut réfifter plus 
que le plâtre aux injures de l'air , non- 
feulement parce qu'il eft moins fpongieux, 
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mais encore parce qu'étant compofé de gypfe, 
qui ne fait point effervefeence avec i efprit 
de nitrè, I acide qui eft répandu dans l'air 
doit moins le pénétrer & le diiïbudre. 
J'ai cru devoir propofer ce procédé , parce 
qu'il tend à ménager une matière qui, en 
devenant rare , ferait plus coûteufe par la 
fuite : d'atfleurs , mes effais me font efpérer 
qu'on s'en fervira utilement. 

L'objet de mes recherches a été de faire 
connoître la manière de bâtir des Anciens , qui 
étoit infiniment plus folide que la nôtre. Si 
îa traduction que j'ai donnée des partages des 
Auteurs qui en ont parlé , juftifie les pro- 
cédés de conftrudtion que j'ai indiqués, je ne 
doute pas que l'utilité qui doit en réfulter 
pour nos fortifications , nos ports & nos 
édifices , ne détermine nos Artiftes à les porter 
à leur perfection. 

F 1 % N. 
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P- 54- • , 

Pour les autres enduits , voyez au mot Mortjerl 
S y avoit chez les Grecs & les Romains des Ouvriers 
particuliers pour faire \es enduits : Varron & Vitruxe 
les nomment Tcâores* 



Jr e R< Le fer ne fe rouille point dans les mortier* 
faits avec de la chaux , p. 40* 



\X A LEries pour deflecher fes rez - de -chauffée 
humides i p. 43» 

Granit. Plusieurs Voyageurs ont penfé que 
les Égyptiens compofoient du granit, p. 61 . 

Les enaîs que j*aî faits ont réuflï. J'en donnerai au 
Public le procédé , dès que j aurai fait quelques cflab 
plus confidérabies. Le limon que }ai employé «A à* , 
n«mrc cakaire* 
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uile de lin ou de noix, employée avec de 
la chaux en poudre , p. 1 8. On en compofoit un 
vernis dont on enduifoit les chemins faits en 
blocage, p. 72. 

Lorfqu on aura pétri Un boiflcau de chaux qui vient 
de tomber en poudre, avec deux boi fléaux de fable 
de rivière , fraîchement tiré de l'eau ; fi l'on repétrit 
encore ces matières, après avoir répandu fur la totalité 
une ou deux onces d'huile , ce mortier , ayant pris 
confiftance , ne fera plus fufceptible d'être pénétré par 
l'eau , ainfi que je J'ai reconnu par ies nouveaux eflàis 
que j ai faits. On pourra en faire l'épreuve pour des 
conflrudions qui doivent être expofées à l'eau. Il paroi t 
ici que l'huile s'étend & fedivife dans le mortier encore 
plus qu'elle ne fait fur l'eau (dont elle calme le flot, 
dit Pline, Ib. II, chap» 103 ), puifqu'en rompant 
mes eflàis, l'intérieur, de même que l'extérieur , efl 
impénétrable à l'eau. Comme la qualité de la chaux 
n'eft pas toujours la même , il «faut faire des eflàis pour 
juger de la quantité d'huile que peut exiger la chaux 
qu'on emploie* 



NCR u station de marbre. L'invention de 
feier le marbre efl poitérieure à la fondation 
de Rome, p. 57% 
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JVl'ALTHA. Deux efpèces différentes de maltha, 
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Quand H y aura àts figues mûres, j'en ferai da 
«fiais, & j'indiquerai pour lots la manière de faire ce 
mortier. Quant au faindoUx qui doit entrer dans cette 
compofition , ii paraît que le volume en doit être égal 
à celui de l'huile <juon ajoutera au mortier ( voye^ 
ci-defus au mot Huile). Pour faire l'autre maîtha, 
on préférera la refîne à la poix. 

MARC d'olive. Les Romains en frottoient tous 
les ans leurs terrafies avant l'hiver, p. 73. 

Matières qui doivent entrer dans la compo- 
sition des mortiers , p*. 37* 

Mélange de la chaux avec les fables pour 
Élire du mortier de conftrutfion , p. 39» * 
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Mortiers, p. 39. 

Le mortier compofé avec de la chaux. » du fible cm 
<• autres matières , eft appelé par les Auteurs anciens, 
mater ia, mater tes. 

Mortier de conftruclion , manière de l'employer, 
p. 62. 

Mortier pour les fotiterreins humides , p. 42^ 
Mortier de mâchefer ou autres matières calcinées, 
' P- 43- 

Mortier pour les aqueducs , viviers , baffins à. 
citernes , iUd. 

'Mortier de poudre de pierres, p. 45. 
Mortier pour faire des pierres fa&ices, ibUL 
Mortier pour faire des briques , p. 46*. 

Je me fuis fervi du mot de mafjîvation par rapport 
à l'emploi des mortiers pour les travaux à faire en 
biocage , parce qu'il m'a paru qu'il exprimoit mieux le 
procédé indiqué par les Auteurs anciens. 

Mortier pour les enduits des apparterriens,' p. 49. 
Mortier de marbre pour peindre ^ frefque, p. 51. 
Mortier de chaux pure & fufée, p. 52. 

Pour polir ces enduits, on pourra fe feryijr, de 
plaquis de marbre» 

M o s a ï q y e , p. 72* 
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Aqueduc èxpofé à Vair, <o*nm^t on le fifra par 
encaiffemeht, p/tff>j ; » 

Augustin { Srâini ]\ ] pàflâge rire dû 'quatrième 
chapitre du vingt- unième 1 livre de la Cité de 
Dieu , fur là préparation & îcs effet* de I& 
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MÉMOIRE 

POUR SERVIR DE SUITE 

, AUX 

RECHERCHES 

SUR 

LA PRÉPARATION 

QUE LES ROMAINS 

D0NN01ENT 

À LA CHAUX 

Dont ils fè fèrvoient pour leurs conflruc- 
tions , & fur la compofition & l'emploi 
de leurs Mortiers. 

Par M. de LA Faye, Tréforier général des 
Gratifications des Troupes. 




A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE ROYALE. 



M. DCCLXXVUI, 
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Quœ omnia jacerent in tenebris , 
nifi Utterarum lux accederet* 

Cicero , pro Arcftia Pbâa- 
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A VER T1SSEMENT. 

.L'accueil favorable que le Public 
a bien voulu faire à mes Recherches fur 
Ja préparation que les Romains don- 
noient à la Chaux , & fur la compofition 
de leurs Mortiers , m'a engagé à con : 
fiilter une féconde fois les Auteurs 
anciens ; les éclairciflemens qu'ils m'ont 
procurés , m'ont mis en état d'étendre 
mes découvertes, & de répandre un 
nouveau jour fur les objets intérefTans 
dont j'ai traité dans ce premier Mémoire* 
J'ai entrepris dans celui-ci de faire 
connoître la manière de bâtir qui étoit 
en ufàge chez les Anciens , & les motifs 
qui ont déterminé les derniers Romains 
à abandonner ce ^procédé, qu'ils te- 
noient de leurs ancêtres , & ceux-ci 
des Babyloniens, des Égyptiens , & 



particulièrement des Grecs , qui l'a-^ 
voient préféré aux autres genres de 
èdnftrtnîlioh. II me fera facile de prouver 
que , fi nous ignorons ce procédé , 
c'eft fans doute fa faute des anciens 
Àrtiftes , qui étoient trop peu inftruits 
pour puifer dans les fbifrces; ou des 
Commentateurs qui , n'étant point gui- 
dés par fies lumières (Jue donné l'Art dà 
bâtir, ont fôuvent trompé lés Artîftes, 
pour n'avoir point entendu fe fehs deâ 
phrafès qu'ils traduifbiént. 

J'oie me flatter, qu'en continuant , 
dans ce nouveau Mémoirç , de rendre 
aux termes- leur véritable fignification , 
je mettrai mes Leéteurs en état de 
juger combien l'abus des mots 9 celui 
des phrafes mal traduites , & des textes 
défigurés par les additions même qu'on 
a cru néceflàires pour y donner plus 
4e clarté ; combien , di$-je , cet abus a 



cïû nuire au progrès des Sciences & 
des Arts. 

Je traiterai des pierres fadtices ou 
briques crues , dont on s'eft fèrvi pour 
bâtir pendant au moins quatre mille 
ans : ce genre de conftruéiion m'en- 
gagera à parler des chemins militaires 
& des terrafles romaines, qui, revêtus 
feulement en cailioutages &.en mortier f 
ne laiflbient pas de réfifter aux injures 
de'Pair , de même que les terrafles & les 
chemins dont la fuperficie étoit confr 
truite en pierres dures *. J'indiquerai 
les moyens de procurer aux differens 
mortiers dont j'ai donné la compofition , 
la même dureté qu'on remarque dans 

* * Tibuffe écrivant à Meflàla, Comihiflâire des 
grands chemins , désigne ainfi ces deux procédés : 

Nec taceant monumenta via qua Tufcula tellus , 
Candidaque antiquo deflinet Alba lare ; 

Uamque opibus congefia tuis , hîc glarea duré 
Stcrnitur , hîc aptâjungiw ttrtefkx* 



vj 

ceux des Anciens. Je ne parferai <fc* 
plâtre que pour faire connoître combien 
Temploi de cette matière feroit dan- 
gereux dans les bâtimens, fi des plâ- 
triers mêloient dans leurs fours de la 
pierre calcaire avec le gypfe. Je pro- 
duirai quelques obfèrvations fur les 
avantages particuliers qu'on peut tirer 
de la chaux, & fur le dépériflement" 
des bois qu'on emploie dans les conf- 
truétions. J'expliquerai comment avec 
des concrétions calcaires, & réduites 
en chaux, on pourra faire un granit 
qui deviendra pour le moins auffi dur 
que de la pierre, ou bien des enduits 
parfaitement blancs & fiifceptibles' du 
plus beau poli. Je ferai connoître pour- 
quoi il faut, pour éteindre la chaux & 
pour préparer les mortiers , préférer 
l'eau de rivière aux eaux crues ou 
minérales. Je donnerai la manière de 
compofer dés mortiers qui acquerront 



vij 
«n fort peu de temps la confiftance 
de la pierre , & deviendront très- 
promptement impénétrables à l'eau. 
Enfin , je ferai voir *que , fi la façon 
de bâtir des Anciens s'eft confërvée 
en Afrique, comme le témoigne M. 
l'abbé de Marfi dans fon Hiftoire 
moderne , les Indiens Malabares obfer- 
vent encore les mêmes procédés qui 
font indiqués par Vitruve. 

Ce qui refte en France des conA 
trustions Eûtes par les Romains , prouve 
trop combien ils l'emportoient fur nous 
dans l'art de bâtir, pour que nous 
cédions à un autre fiècle l'honneur 
de découvrir un procédé fi intéreflant; 
Les progrès rapides que font les Scien- 
ces & les Arts , fous un règne où les 
exemples multipliés de bienfaifance 
nous portent à concourir avec plus 
de zèle , à 1 utilité publique , ne me 
permettent point de douter que les 
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Artiftes qui feront valoir mes dé^otf-' 
venes , ne trouvent le fecret de bâtir 
aufïi fblidement gue les Grecs & les 
Romains. Si dans les climats où le 
Trône eft fondé fur l'ignorance , tes 
Arts languiffent dans la fèrvitude ; û les 
Sciences y portent ombrage à l'autorité, 
les loix qui nous gouvernent en aflu- 
refit le triomphe , en ouvrant un champ 
libre à l'induflrie & à 1 émulation ; & 
grâces aux découvertes intéreffames 
pour l'humanité, & aux connoiflàiîcés 
en tout genre que nous acquérons 
journellement, nous pouvons efpérer 
que ce fera des François dont parieront 
nos derniers neveux f quand on citera 
le fiècle à'AuguJie. 
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MEMOIRE 

POUR fervir de fuite aux Recherche j 
fur la préparation que les Romains 
donnoient à la Chaux , à fur la 
compofition de leurs Mortiers \ 



Des Pierres faflices , ou Briques crue s é 

JLiES pays arrofés f>ar fe Nil & PEuphratç, 
femblent avoir été ïe berceau de finduftrie 
des hommes. Entre tant de monumens qui 
ont embelli ces contrées, Ceux que le temps 
a refpetftés Cauferit notre furprife & notre 
àdmif atîoft ; & ceux qui ont été détruits ntous 
offrent encore dans leurs ruines des voÛigtif 

A 



dignes de notre curiofité. Ces vaftes cités dont 
îleft parlé dans l'Hiftoire facrée & profané, 
les temples & les palais «quelles renfèrmoient , 
les hautes & fortes murailles flanquées de tours 
qui formoient leur enceinte, tout étoiteonf- 

i . truit en briques , compofées foit avec de 
l'argille, foit avec du fable mâle ou de la pou- 
dre de pierres ; & ce genre de conftruétion , 
qui étoit extrêmement folide , fut en ufage 
pendant bien de§ fiècles , avant qu'on eût 
inventé l'Art de bâtir en pierres de taille. Ce 
qui exifte aujourd'hui de ces anciens monu- 
mens qui , pour la plupart , ont été détruits 
par les. fléaux de la guerre , nous donne lieu 
de douter que des pierres naturelles euflent 
ôppofé à tant de fiècles la même réfiftance. 

.. Eçl effet , à travers les débris de la fameufe 
tour de Bélus , que le plus grand nombre des 
Hiftoriens nomment la tour de Babel, & qui a 
été entièrement bâtie de briq^s & de bitume , 
on voit encore la bafe de cet orgueilleux édifice 
parfaitement confervée. 

D'après l'opinion des habitans du pays* 
& d'après la tradition nationale , dit M. le 
préfident de Brofles, dans un favant Mémoire 



(3) 
fur la monarchie de Ninive (â) , « les Vqya* 

geurs ont jugé qu'une ruine , à neuf milles « 

vers Toueft de Bagdad , étoit les débris des « 

premiers étages de cette tour : elle étoit bâtie « 

de briques cuites au Soleil , dont chacune a « 

un pied en quarré & fix pouces d'épaîffeur : « 

on trouve une couche compofée de rofeaux « 

mis en pièces , mêlés avec de la paille de « 

froment , & femés de répaiffeur d'un pouce « 

& demi ; quelques - uns les nomment des <* 

nattes faites de rofeaux & de feuilles de « 

palmiers; d'autres difent que c'eft feulement « 

de la paille de lepaiffeur de trois pouces , <* 

qui paroît auffi jaune & auffi fraîche que « 

(a) Ce Mémoire , inféré dam îe XXVI1S volume 
<îe l'Académie royale des Infcriptions & Belles-Lettre*, 
fait voir que les Voyageurs ne s'accordent point fur 
l'emplacement de # Ia tour de Babel ; les uns le fixent 
*à vingt lieues au Sud - oueft de Bagdad près Felujîa , 
où Ton trouve une mafle de ruines qui a environ 
une demi -lieue de diamètre; & d'autres prétendent 
que cette tout eft la même que celle de Bélus. Quoi 
qu'il en foit , elle a été bâtie en briques crues , & 
i' Auteur facré (Gen. chap. XI) en parle comme 
d'une invention qui pouvoit être connue avant le 
déluge. 

A * 



» fi elle venoit feulement d'être mife : (xîr 
» cette couche font fept rangs de briques , 
» enfuite vient une autre couche de rofeaux 
» & fix rangs de briques : ces briques font mifes 
» dans une efpèce de mortier bitumineux, 
» compofé de poix & de terre, de l'épaifleur 
» à peu-près d'un pouce, ce qui eft la manière 
» dont on bâtit à préfent à Bagdad, y ayant 
dans le voifinage un grand lac de poix (b). » 

En rapprochant de ce détail intéreffant tout 
ce qui fe trouve y avoir le plus dé rapport 
dans rhiftoire , je crois qu'on pourrait con- 
noître le procédé de conftru<5lion des Anciens , 
de même que les matières dont ils compofoient 
leurs briques crues ou cuites au Soleil. L'utilité 
qui réfuïteroit de cette découverte, particu- 
lièrement pour les pays où le fol ne fournit 
point de pierres de taille , m'engage à foumettre 

(b) Les Hiftoriens difeni feulement que I» poix 
ou bitume liquide fumage fur ce lac; & quant au 
mortier compofé de poix & de terre , il paroît que 
ce n*eft que de la makha, qui, fuivant plufieurs 
Auteurs, étoit préparée avec de la poix fondue mêlée 
avec de la chaux , & dont les Siamois font encore 
des ftatues & des raaufolées. Voye^ à la page 18 à$ 
won premier Mémoire* • 



(5) 
*ics réflexions au fentiment de ceux qui 

prendront la peîne de traiter cette matière 
plus à fond (c). • 

Le cinquième chapitre de l'Exode ne parle 
que dts briques que Pharaon exigeoit jour pajr 

* (c) Vitruve obferve qu'on ne peut faire dts briques 
crues en été, parce que le Soleil qui les fâifit trop* 
vite, les fait fendre; & Thévenot, dans la troifième 
partie de fes Voyages , obferve que la chaleur eft fi 
grande dans PInde, que la maçonnerie y sèche fans 
fe confolider , & fe crevaffe ; ce qui oblige les maçons 
à couvrir leurs ouvrages avec de la toile moiujijft.. 
Ces obfervàtions , qui contrarient le fentiment *fes 
Hiftoriens qjui ont dit que ces briques étoient cuites 
ou féchées au Soleil , nous autorifènt à croire qu'elles 
étoient féchées à l'ombre , & dans des briqueteries , 
telles que celles dont parie Pline , & qui furent établies 
par Euryalus & (on frère Hyperjbius , qui bâtirent eiv 
briques crues les premières maifons dans la Grèce , 
PU les Hommes n'a voient encore habité que les antres 
de la terre. Laterarias ac domos conftituerunt primi 
Euryalus & Hypetbim fratres Athenis : antea fpecus 
trant pto domïbus. Lib. VII, cap. LVI. Je prouverai 
ci-après que par lateres , lateritia ftruâura , les Anciens 
indiquoient les briques crues, de même que par te/la, 
teftmea ftruâura, ils défignoient celles qui étoient 
cuites au four; & que s'ils fe fervent du mot later, 
en parlant des différentes briques , ils en diftinguent 
glors J'efpcce par les adjectifs cofius , çruduf. 

A n\ 



Jour de chaque Ifraè'Iite. Ce Prince mécontent, 
delà demande que lui firent Moyfe & Aaron, 
de permettre aux Ifraè'Iites d aller Sacrifier à 
leur Dieu , réfoiut de les en empêcher , en 
augmentant leurs travaux : il fit venir les 
Intendans de (es bâtimens, & leur ordonna 
•de ceiïer de fournir de la paille aux Ifraèlites 
pour faire leurs briques , de les obliger à en 
aller chercher eux - mêmes , & néanmoins 
d'exiger deux, chaque jour, la quantité de 
bjfaues qu'ils fournifibient auparavant. Cet 
omtc de Pharaon ne permet pas de douter 
que ces briques ne fufient crues , parce qu'il 
eut été impoffible aux Ifraè'Iites, qui fe répan- 
dirent dans le pays pour fe procurer de la 
paille , de continuer de fournir, jour par jour» 
la même quantité de briqups cuites qui , indé- 
pendamment de la fabrication, exigent pour 
leur defficcation un temps confidérable , avant 
d être mifes au four* Au furplus, je ferai voir, 
d'après Pline & Vitruve , que la paille endroit 
dans la compofition des briques crues , de 
même qu'on l'incorporoit anciennement dans 
{es mortiers de conftru&ion , comme on le 
remarque dans celui qui exifte à la bafe dei 



(7) 
anciens monumens. Ce procédé cft encore 
confirmé par Ézéçhiel , chap. XUI, lorfqu'il 
prédit les malheurs qui arriveront aux faux 
prophètes, qu'il compare à de mauvais ouvriers 
qui enduifent les murs de mortier fans y mêler 
de la paille (d). 

Le lit de rofeaux & de paille de froment, 
qu'on aperçoit à la bafe de la tour de Bélus, 
& que plufieurs Voyageurs repréfentent fous 
la forme d'une grofle natte , reffemble fi 
parfaitement au tiflu qui couvre le focle de 
la petite pyramid#de Ninus, dont j'ai parlé 
dans mon premier Mémoire, qu'il y a lieu 
de croire que les conftruéleurs de cette tour, 
Se ceux qui ont bâti cette pyramide, ont 
obfervé les mêmes procédés; & que confé- 
quemment il y avoit , entre ces deux ihonumens, 
beaucoup de conformité dans la conftruélion , 
l'un ayant été fait en brigues crues qui dévoient 
être garanties des humidités de la terre , & 
l'autre en mortier répandu par couches , & 

(d) J'expliquerai ci -après, pourquoi je rends ici 
terra par du mortier : j'obferve feulement que de h 
paille hachée & mêlés avec de la terre, n'auroit pu 
fe confcrvtr parfaitement. 

A iv 
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xcmppft de poudre de pierres , de fable & 

de çIijuix » qui exigeoit la même précaution* 
II devroit y *voir fous la bafe de cette tour 
des cavités ou fouterreins propres à y main- 
tenir la féchçrefle , comme on en trouve 
fous les pyramides; mais la barbarie qui 
règne dans ces contrées , femble avoir confié 
la garde de ces anciennes ruines à des animaux 
féroces & venimeux qui en écartent les Voya- 
geurs , & leur ôtent le moyen d'étendre leurs 
découvertes pour éclairer l'humanité (e). 

Ces Voyageurs ont remarqué que les 
rofeaux & la paille qu'on découvre à la bafe 
de la tour de Bélus , ont confervé leur cou- 
leur & leur fraîcheur. Les réflexions qui 
rjai/Tent de cette obferyatipn , peuvent nous 
conduire £ connoître la nature des matières 
dont ont été compofées les briques uniformes 
qui ont été employées à la conftrudion de 

(e) Les caveaux des pyramides d'Egypte fe com- 
muniquoient par des galeries qu'Ammien Marceliin 
nomme Jyringes, Profper Alpin attire que de ion 
temps ( 1585 ) un homme defcendït . dans Tune de 
ces galeries fouterreines avec une bouflble , & re- 
connut qu'elle fe partageoît en deux branches , l'une 
au fud & l'autre vers le rbombe de J'eft, 



(?) 
cette tour : en effet, les rofeaux, les cannes 

& h paille que décompofe l'acide qui eft ré* 
pandu dans l'air , de même que les acides 
contenus dans les matières terreufes ou argil- 
leufes , fe confervent fans altération dans le 
mortier de fable & de chaux , qui cependant 
brûle le bois & le détruit. C'efl par cette 
raifon qu'à Rome , comme" en Grèce, on 
employoit ces végétaux pour garantir les bois 
de la chaux , ainfi que le prouve Vitruve 
(tib. Vil; cap. i) , iorfque parlant de la confr 
truélion des terraffes , il dit qu'avant de ma- 
çonner , il faut former fur les voïiges qu'on 
aura croifées par - defTus la charpente , un 
lit de fougère ou de paille, pour préferver 
les bois du tort que U chaux leur feroit : 
Côaxatbnibusfdflis ,Jî erit , fibx ,fi non , pale A 
fubjlernatur , uti materies ab calcis vitiïs deffen- 
datur. Et dans le troifième chapitre du même 
Livre , il recommande de çroifer des rofeaux 
aux voûtes des appartenions , ainfi que fur les 
pans de bois ou cïoifons, en les fixant avec des 
clous , avant d'y appliquer les enduits de chaux 
& de fable. Il paraît donc certain que ces 
Végétaux, qui fe détruifent par Ie$ acides, fe 



(,o) 
confervent dans le mortier de chaux ; car 
autrement les enduits des voûtes & des pans 
de bois fe feraient détachés & auraient occa- 
fionné bien des accidens , ce qui eût fait 
abandonner ce procédé , à en juger par toutes 
les précautions que prenoient les Grecs & les 
Romains pour la folidité & la fureté de leurs 
bâtimens. On peut donc inférer de ce qui 
vient d'être dit, que le tiffu qui couvre le 
focle de ia petite pyramide de Ninus , 6c là. 
natte de rofeaux & de paille de froment qu'on 
remarque à la bafe de la tour de Bélus , ne fe 
font parfaitement confervés, que parce qu'ils 
ont été enveloppés d'une matière hélice 
& compofée, fuivant toute apparence, avec 
de la chaux , du fable & de la poudre de 
pierres , dont cette pyramide & les briques de 
la même tour femblent avoir été formées. 

Suivant le rapport des Voyageurs, le mortier 
qui lie les briques de cette tour, eft compofé 
de bitume & de terre. J'ai obfervé à la 
page 60 de mon premier Mémoire, en par- 
lant de la pyramide de Ninus , que la chaux 
qu'on fait avec les pierres du pays, eft de 
couleur grifâtre : il pourrait donc fe faire que, 



trompés par la couleur , les Voyageurs aient 
cru que les Babyloniens avoient mêlé de la ' 
terre avec le bitume liquide pour lui donner 
de la confiftance ; mais leur fentiment eft con- 
tredit par l'ufage que les Siamois ont confervé 
de mêier la chaux en poudre avec la réfine , 
& je crois que celt du mélange de cette ma- 
tière avec le bitume que Pline entend parler 
quand il dit: (âb. XXXV, cap. XV ) Cakis 
quûque ufum prœbuit bitumen, ita forruminatis 
Babyhnis mûris. Au furplus , comme plufieurs 
Auteurs parlent d un mortier qu'ils nomment 
maltha, & qui étoit fait avec de la poix ou 
de la réfine mêlée avec de la chaux en poudre, 
H y a lieu de croire que ce n'étoit point de 
la terre que les Babyloniens mêloient avec le 
bitume liquide , mais de la chaux > ainfi que 
je l'ai expliqué d'après les mêmes Auteurs, 
à la page 18 de mon premier Mémoire; & 
que fi les rofeaux & la paille ont confervé 
leur couleur & leur fraîcheur à la bafe de 
cette tour , ce n'eft , fans doute , que parce 
qu'il entrait encore de la chaux dans la corn- 
pofition des briques dont. elle a été bâtie , < 
puifque ces végétaux fe feroient infailliblement 



détruits, s'ils euflent été comprimés par tctâté 
autre matière. 

Les murailles en pierres fà<5Kces , que du 
temps de Pline on conftruifoit en Afrique 
par encaiflement , peuvent d'autant mieux nous 
éclairer fur la nature des matières qui entraient 
dans la compofitîon des briques crues , que le 
même procédé eft encore pratiqué dans la 
Barbarie. En eflet, M. l'abbé de Marfi , dans 
fon Hiftoire moderne, après avoir obfervé 
que l'ancienne manière de bâtir s'eft confervée 
dans ce pays comme dans le Levant , dit: 
(tome X, page 44°) V xe k mortier qu'il 
nomme ciment, a la même dureté & paroît 
être dé la même matière que celui dont les 
Anciens fe fervoient , & qu'il fe fait en mêlant 
ènfemble trois parties de chaux en poudre , 
deux parties de cendres ordinaires & une de 
fable fin : on bat ces matières ftns Interrtip^ 
tion pendant trois jours & trois nuits , y 
jetant alternativement de l'eau Se de l'huile 
jufqua ce qu'elles aient pris une certaine 
confiftance. Il dit que dans l'empire de Maroc, 
les murailles font conilruites avec de la terre 
ordinaire, de la terre glaife, du fable & du 



Ciment; qu'on fe fert de gros pilon* fou* 
battre ces matières dans des coffres fans fond 
qu'on fortifie avec des barres de fer , & qui 
ont communément trois pieds de largeur fur fix 
<à fept de longueur. II ajoute cependant que 
les. bonnes murailles ne fe conftruifent que de 
fable & de ciment , & que l'un des Écrivains 
qu'il cite, aflure que cette maçonnerie eli plus 
folide que la pierre (f). 

Il paroît donc certain qu'on fait encore 
en Barbarie des murailles en pierres fà&ices, 
telles que celles qu'on y faifoit du temps 
de Pline, & que conféquemment le mor- 
tier dont elles font composées , doit avoir 
beaucoup de rapport avec celui que les An- 
ciens employoient pour la fabrication de leurs 
briques crues , qui n etoient véritablement que 
des pierres faélices. Si ce procédé des Anciens 
s'eft cpnféryé en Afrique , comme le dit M. 
l'abbé de Marfi, Je ferai voir à. la fuite ? de 

- (f) Voyez dans l'Auteur, la manière dont on 
confirait ces murailles (ans échaffauds , en fabriquant 
«les pierres faflices les unes fin les autres; & com- 
ment , en les maffivant , on les rend promptement 
folides. 



(«4) 

ce Mémoire, que 1 emploi de la chaux & la 
compofition des mortiers dont j'ai traité dans 
mes recherches fur la manière de bâtir de? 
Anciens , fe font de même confervés chez 
les Indiens Malabares. 

Le rapport que fait M. l'abbé de Marfi , 
d'après les Écrivains qu'il cite , mérite cepen- 
dant quelques obfervations : il dit que dam 
l'empire de Maroc on conftruit des murailles 
en pierres fàâices avec un mortier compofé 
de terre ordinaire , de terre glaife , de fable 
fin &de ciment. i.° Ce ciment, comme il 
le dit lui-même, eft un mortier dam leqyei 
il entre moitié de chaux : 2.° la terre ordi- 
naire & la terre glaife , qu'il dit entrer dans 
la compofition de ce mortier , contrarient le 
fentiment des Auteurs anciens qui excluent 
des différens mortiers les matières argilleufes 
qui fe détrempent à la pluie (g). Pline à fa 
vérité (Ht. XXXV, cap. XI v) dit qu'en 
Afrique , comme en Efpagne , on faifoit par 

(g) Après bien des effais je fuis parvenu à faire 
entrer de la glaife dans la compofition du mortier, en 
Je rendant impénétrable à l'eau. J'en , donnerai .1e 
procédé à la fin de ce Mémoire. 
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encaiffement. a\^c de la. terre des murailles 

capables de réfifter aux pluies > aux vents & 
au feu , & plus -fol ides que la pierre même : 
Quid non in Africâ , Hifpaniâque ex terra 
parietes quos appellant formaceas , quoniam in 
forma, circumdatis utrinque duabus tabulis , in- 
ferriuntur vertus quant injlruuntur, avis durant 
rncorrupti , imbribus , vends , ignibus, omnique 
camento jirtniores. Mais cet Hiftorien nous 
explique en même temps la nature de cette 
terre employée à la fabrication des briques 
crues , & la nomme terre crayeufe, blanche ou 
rouge : Lateres nonfunt efabulofo, neque arenofo, 
multbque mutas caiculofo ducendi folo , Jed e 
cretûfo & albicante aut ex rubricâ ; velfijam 
ex fabulûfo , e mafeulo certè. Et Vitruve, 
(lib. II, cap. III ) dit : Faciendi autem funt 
ex terra albida cretofâ , jîve de rubricâ , aut 
etiam mafeulo fabulone. Ce rapport uniforme 
prouve donc que les pierres fadices , de même- 
que les briques crues , étoient également faites 
avec un mortier compofé , foit avec une ma- 
tière véritablement calcaire , foit avec du fable 
mâle ; & comme le fable feul ne peut /jamais 
faire un corps folide / non plus que la poudre 



(,6). 
de craie où de pierre dure , aînfî que îe dit 
affirmativement Vitruve (lib. H, cap. V*)j 
On ne peut révoquer en doute que ces ma- 
tières calcaites où vîtrifiables , ne fuffent liées 
par un mortier préparé avec de la chaux * fem- 
blable ou équivalent à celui que M, l'abbé de 
Marfi appelle ciment (h). Or , en adoptant 
ce feritiment , on peut croire qu'après avoif 
Élit le mortier , on le faupoudroit dans des 
moules avec I une ou l'autre de ces matières 
tamifées , tant qu'il fléchîflbit fous les pilons , 
de même qu'il fe pratique encore en Barbarie.^ 
ji . •- - - — 

* Itaque ex hisfaxa , fi antequam coquantur contufa 
minuté, mixtaque arenœ , conjiciantur in ftruéhnramt 
nec foliJefcunt , nec eam poterunt continere, 

(h) J'ai obfcrvé à la page fp de morï prenïïer 
Mémoire , que dans les éclats détachés de la petite 
pyramide de Ninus, on retire avec une pointe des 
grains de chaux qui , n'ayant point été divifés , 
tombent en poudre , & ont la couleur de la chaut 
qu'on fait avec les pierres du pays. Théveriot , dans 
le deuxième Livre de fon voyage de Levant, dit, 
qu'en Perfe on bâtit des maifons avec une efpècc de 
brique compofée d'une terre particulière qu'on pétrit 
avec de la paille hachée & qu'on fait cuire au Soleifc 
mais il ajoute que ia pluie détruit ces bâdntens. 

A» 
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Àtifurplus Vitruve, ainfi que Pline, exdudL 

et ce genre d'ovtvtàgé toutes tettts aré- 

ïïêufes , fableufes ou gî aveleufes , & la raifpti 

qu'il ctt dofiiïe eft que les briques qui eu 

proviennent font trop pefaiïtes , que îes 

pluies peuvent les dîflbudre , & que les pailles 

qui èhtrent dans leur cômpofitidn , ne peuvent 

fe fier ni faire corps avec dés matières d 

brutes : Non enim de ùtenofo > neqiie fàbufojp 

htû funt dwcendï , qiwd ex his generibus dm 

Jim dufli , primum fiunt graves, deinde tirni àb 

imbfibus in parieiibus afptrguntiiï , dilaliiniut 

& dijfolvuntur ; palêtëque qiuë in his ponuritur , 

non cohœtefcunt ptdptêf âfpèritatem ( Lib. II , 

câp» in). On voit ici bien évidemment lé 

rapport que les briques romaines avoient avec 

celles que Pharaon exigéoit jour par jour de 

chaque Ifraèlite, puifqu'il entrait également 

de la paille dans la eompofition des unes Se 

des autres. II paraît donc certain que , fous 

le règne de ce Prince , dn faîfoif un grand 

ufage des briques crues ou pierres fa<flïces 

dans les conftruéîions ' égyptiennes , puifque 1 

tous les Ifràè'Iites dévoient en fournir jour» 

itellemeiit. * 

B 
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Je crois avoir fuffifamment démontré que 
la chaux devoit faire la liaifon des matières 
employées à la fabrication des briques crues, 
ou pierres factices, dont les anciens monumens 
ont été conftruits ; & que le mortier qu on 
aperçoit à la tour de Bélus, ne pouvant 
être que de la malt ha compofée de bitume 
& de chaux, comme le difent les Auteurs, 
il en réfulte que la chaux étoit qx ufage 
dans les conftnuflions du temps même des 
Babyloniens. 

Je vais actuellement faire connoître les 
différentes proportions des briques crues que 
les Anciens employoient pour bâtir , & com- 
bien, il falloit de temps pour les durcir avant 
d'en faire ufage. 

On ne peut difcçnvenir premièrement que 
ces briques ne fuffent crues, lorfque Vitruve, 
au troifième chapitre de fon fécond Livre, 
dit , que fi I on met en œuvre des briques 
fraîchement faites , le mortier qui les lie 
énfemble venant à fe durcir plus promptement, 
parce qu'il eft moins volumineux , elles s 9 en 
détachent enfui te en fe reflerrant, & par la 
retraite qu'elles font fur elles - mêmes , fe 



(*9) 
disjoignent & font fendre les murailles (i)j 

que c'eft la raifon pour laquelle ïe$ b»bitan*i 

d'Utiquen emploient leurs briques qu'au bout 

de cinq ans de fabrication, Cette pbfervatiort 

prçuve que celles qu'on £ifoit a A ytiqug 

étoient d'un volume plus, considérable quô 

celles qu'on fabriquoit en Grèce & à Rome * 

puifqu on les y ernployoit plus promptement* 

Au : furplus, Vitruve fait- voir quevdé fort 

temps on. fe fervoit des ^briques crues & des 

briques cuites pouf, bâtir, quand à la fm 

du cinquième chapitre de fon premier, Livre 

il dit : UM/tmt/axa^uaJrataj^ye^XjJivâ 

c^mentum, aut coftus\ laut+fivecrudus^ hh 

mt uttndunt* 

II y avoit trois efpèces, de ces briques: celle* 

*jue les Grecs nommoient didarûn, & dont oit 

faifoit ufage à Rome , étoient moulées deux 

3p& .avant de s'en feryuv& portoi^t un jned 

en , quarré. fur un, demi - pied de largeur (h) < 



(j) Les briques cuites au fout n'ont jamais di 
retraite. ^ Vi ' 

(h) Vîttuve: détermine fe temps qu'il faut h €€ê 
briques, pour fécher, , quand il. dit (lib* 11 /cap, ili)i 
Maxime auttm uti tiares crunt / fi ' anti bkriniuth fùmt& 



Les- deux auttes espèces, dit Vitro ve (Rb. //, 
cdp.it*} nefervoîcnt qu'en Grèce; Tune étoir 
riortânètp£trtadrrûn,ccii-z-A\rt, ayant cinq 
fâfmes de tous côtés 'j ce' qui revient à près 
de- quarante pouces t & Fautre tettadorm, ou 
ayattt quatre palmes, revenant environ à trfente- 
deux pouces. La première ôfpèce fervriit dans 
les édifices publics, 6c fcTfeconde dans le* 
conftrudions ordinaires. Aïhfi ces Brique? 
àvoient lé volume des p'erres de tâifle que 
nous employons communément dans nosr 
fcâtimensr . . -;* ..'•-- 

' On età FaSfoit en même temps , dit Vitrtive, 
qttï étorémdè moitié plhà petites, & dont dn 
plaçoit toujours :me rangée entre deux rangs" 
des grandes, ce qui donnait plus dfe fôlrtfîtc 
. itix mtfraffle$V& fêsreridoir plus agréaHfes 
ï/h Vûk 1: : ' • ' ■ J - ';•'• • — •"" 

Blîne&Vitruve parlent encore d'une atitre 
qualité ^©fttiques crues, "dont on Mtr iR>it r à 
Qalenteen Efpagne, à MarfeiHe en G^uîe, 

</w?// nan^que non antè fyqffupt penitys Jîccejçeréi'ftint 
contredit Vitruve, en donnant a cette première e/peçe 
oe N brique un pied & demi de^ongueur fur : un pïed 
de largeur^ 



& à Pitane en Afie : elles étoiént vftites avec 
une matière de la nàtufe de la pierre-ponce, 
qu'ils nomment terra punthcûfa ; elles flôttoient 
fur I eau fans en être pénétrées , & comme 
elles étoient extrêmement légères , on éh 
faifoit un grand ufage dafts tes iâtimens (l). 

Pour ne Iaifler aucun doute fur la nature 
de ces briques , je vais analyfer les matières 
qui entroient dans leur cortipofitiort , & je 
ferai connoître enfui te le différent emploi 
que feifoient les Gre<fc & les Roittdins defc 
brique? Crues & <|p celles qui étoieîit cuites * 
en rendant feulement aux exprdfîions ctorit 
fe font fervis les Auteurs , la fignificâfcioa 
qu'ils ont voulu leur dohner. 
— . : — * * — -•, ' - » • «» 

. {I) Si Vitruve recommande de mouler ces brique$ 
deux ans avant de s'en fervir , il exige également que 
les pierres , de même que les moëïons , qu'on doit 
tirer en été des carrières près de Rome , foient expo- 
fées pendant deux arts à fair avant de les employer ; 
& qu'alors celles* qui fe trouveront endommagées 
foient réfervées pour les foodemens, & celles qui ne 
le feront pas pour l'élévation. Il dit que fes pierres 
tendres ne peuvent réfifter aux pluies ni aux géîécs, 
»ob pïus qu'aux flots fil à l'air ék la mer. ( V itr. Ub< U k 
cap. riij. 

B iij 



Les matières dont étoient compofées le* 
différentes efpèces de briques crues qu on 
mouloit du temps de Pline , font nommées 
par les Auteurs, terra cretofa , terra pumicofa, 
Jabulû mafculus. On a vu dans mon premier 
Mémoire , que les Romains faifoient des en- 
duits Iuftrés ; & que Vitruve , qur dit qu on 

5 y mirok , n'en indique fouvent la matière 
que par le mot creta. Tacite , parlant des 
jnœur* des Germains, obferve que quoique 
Jeurs bâtimens fuflent épars & groffièrement 
conftruits ,' néanmoins on remarquoit dans les 
endroits de îeurs maifons qui étoient appro- 
priés, des enduits qui avoient infiniment d éclat, 

6 il n'en indique la matière que par les mots 
terra pura, qui étoit vraifemblablement de la 
craie , que les Italiens nomment terra tenace. 
Comme ce paflage ne me paroît point avoir 
été rendu par les Traducteurs , je vais eflayer 
de l'expliquer : Quadamtoca diligentlùs illïnunt 
terra it apura &fplendente ê ut pifturam ac linea- 
pi enta cobrutn imitetur. « Cependant on voit, 
*>dans certains endroits de leurs maifons, des 
$ enduits foignçufemçnt faits avec une matière 
$ qui eft fi pure & fi Iuifante que, comme xm 



(*3) 
miroir, elle rend diftiruftement les objets, ainfî «c 

«jue les couleurs (m}.» Les Anciens enten« 
doient par le mot terra , une matière broyée : 
Terra difta ab Hefiodo (Vairon, Iib. IV, de 
ïing. lat.) ut jEHus GaUus fcribit, quodteritur; 
îtaque terra in augurwn librisfcnpta cumR. unô; 
& TÉglife emploie le mot pubis pour rap- 
peler à l'homme qu'il n'a été formé que de 1 
terre. Je crois doric qu'on doit rendre ici 
terra cretofa , terra pumicofa par de la craie & 
de la pierre-ponce broyées , ou bien par de 
la poudre de craie & de pierre-ponce; & que 
comme Vitruve ^hdique par le mot creta la 
chaux de craie dont on faifoit les enduits 
qu'il nomme albaria ûpera , il diftlngue ici par 
terra cretofa , terra pumicofa , la poudre de 
craie & de pierre-ponce qu'on mêloit avec 
un tiers de chaux , puifque , comme il I ob- 
ferve (Iib. II, cap. v), aucune poudre de 



(m) Vitruve (lib. VII, cap. ni) dit : Te&oria 
dm funt politionibus crebris fubaéla , non modo fiunt 
njtentia,jed etiam imagines exprejfas afpicientibus , ex- 
eo opère remittunu ; 

BiT 
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pierre dont on feroit du mortier x ne pren- 
drait conCftance (n). 

Quant au fable dont on faîfoît encore des 
briques , les mêmes Auteurs nous en indiquent 
h qualité par Padjecftif mafeulus. C'était un 
feble de terre fin & rude au toucher : Qua* 
arena in manu confricata fecerit flridttem , erh 
çptima, dit Vitruve t (ï?b. Il ê cap IV J, ta 
parlant fks fables qu'on tire de la terre. Or 
un pareil fable qu'on pétriroit fans chaux, 
ne fonneroit jamais un corps folide. II en eft 
donc ici de terra cretofa, terra pumicofa> fabufo 
mafeulus , comme de marm0ra$um A arenatum* 
qui étpient des mortiers conipofés avec de Ja 
chaux : Teéîmum, nifi ter arenato & bis mar- 
Worato induftuni efl, non fatis fplendoris habeU 
(Pline, tib. XX XVI, cap, XX m). 

La différence que je remarque d'après les 
Hiftoriens & les Voyageurs, entre les pierres 
fa<flices ou briques crues que fabriquoient les 
Babyloniens , les Egyptiens & les Grecs , & 
celles que faifoient les Romains , eft que la 

(n) II n a cft point de poudre de pierre moulftée quî 
puiffe moins fe consolider que celte de pierre-ponce A 
parce (ju'eljç çft $èchç & qu'elle ne $ ? huroç#* pu» 
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matière qui compofoit les premières , .étoït un 

mélange égal de menu fable , de poudre de 
pierre dure & de* chaux ; & que la matière 
qui compofoit les autres , étoit de la poudre 
de craie ou de pierre-ponce , ou bien du fabfa 
de terre fin avec de la chaux & de ia paille 
hachée, ce qui rendoit ces briques plus lé- 
gères- II faut que ce fable foit maigre & fec, 
car celui qui feroit gras & qu'on broieroit 
avec de la chaux mêlée de paille , ne pourroit 
fécher fans fe gercer : Quûd pingnhuJinî ejm 
faix , pale a cûtnwixta , twn petejl Jîuc rimU 
in&efcen, &c. ( Vitruve , iib. Il, Cép. IV. (t>) 

Palladio & les autres Commentateurs de 
/ Vitruve ne me paroiffent point avoir compris ce 
k F procédé , quand ils difent qu en pétriiTant long- 
temps de la craie , après lavoir bien purifiée , Sç 
en y mêlant de la paillé hachée , on peut'faire 
au mois de Mai des briques crues, comme les 
Anciens. Je crois que la manière de purifier 
la craie & de la pétrir avec de la paille, eft 

'■ J~ ' ■ "f ^ - j» II. < | Il ■ Il ■ ■ ■ Il ■■ ■ 

(o) Vitruve dit ici que le mortier de chaux & de 
iâble gras , mêlé avec de la paille , fe gerce en enduit ; 
ce quî prouve que le fabub mafeuhs , dont on faifoit 
les briques , devoit être maigre & rude au toucher. 



une opération dont Pline & Vitrûve auraient 
fans doute parlé , & que fi Palladio eût réelle- 
ment découvert ce procédé , on eût fabriqué 
des briques crues , & on en ferait ufage dans les 
bâtimens. Mais j'ai reconnu , par les eflais que 
j'en ai faits , que la poudre de craie feule ne 
peut ,' étant pétrie , réfifter aux pluies; qu'au 
contraire , en y ajoutant un tiers de la chaux 
dont j'ai indiqué fa préparation , ou bien en 
mêlant par tieiS de la poudre de pierre dure , 
du fable de terre non glaifeux & de la chaux f 
bu enfin en confondant enfemble deux tiers de %■ 
fable avec un tiers de diaux , on peut faire , 
comme les Anciens, des briqués auffi dures 
«pie la pierre , en corroyant ces matières par- 
faitement, & en les lai/Tant fécher & durcir 
pendant deux ans à l'abri dç$ injuies de I air ; 
& qu'en y mêlant de la paille, elle s'y con- 
fcrve & les rend pïus légères- 
Un moyen de connoître les matières que 
les Anciens employoient à la fabrication des 
pierres fàélices ou briques crues , eft d'en 
expofer des fragmens à I épreuve d'un feu 
ardent pendant cinq ou fix heures. Si , après 
avoir retiré du feu un de ces fragmens & 
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Tavoir laifle refroidir , il fe broie fous les 

doigts & y dépofe des parties de fable bril- 
lantes ; & fi , étant pétri avec de l'eau , il 
reprend confiflance & forme un volume à 
peu de chofe près égal à celui qu'il avoit 
avant d'être mis au feu , on aura la preuve 
que c'eft un compofé de fable & de chaux (jpj. 
Si au contraire ce fragment ne ïe brofe 
point , & qu'après avoir été trempé dans l'eau 
il tombe en poudre comme feroit une pierre 
de chaux , alors en mouillant & broyant 
cette poudre , fi elle forme un volume du 
double plus confidérable , on aura la certi- 
tude que cette pierre factice n'étoit feulement 
compo'fée que d'une fubflance crayeufe ou 
pierreufe qui n'avoit point été cuite , comme 
ïe difent Palladio & les Commentateurs , 
parce que l'effet de la pierre que Ion convertit 
en chaux eft de doubler fon volume lorf- 
qu elle eft trempée dans l'eau. Enfin fi ce 
même fragment fe trouve, après la cuiffon, 
auffi folide qu'auparavant, & qu'étant mouillé 

(p) Cette opération ne réuffiroit pas si! étoit entré 
fle la glaife dans la composition du mortier. v 
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il ne fe décompofe pas , on jugera alors que 
c'eft de la terre cuite qui n'a point été altérée 
par le feu dont elle tient fa confiftance, & 
que ce n'eft conféquemment que de la brique 
ordinaire. 

Je vais à préfent expliquer ce que les 
Anciens entendoient par lateritia ftruftura , 
teflacearjlruflura, & je ferai voir le différent 
ufage qu'ils faifoient de ces deux genres de 
conftrudion. 

• Par le feul mot /ater, les Auteurs défignent 
la brique crue; quelquefois cependant ils s'en 
fervent pour indiquer également celles qui 
étoient cuites & celles qui étoient crues; mais 
alors ils en diilingnent l'efpèce par les ad- 
jedifs coftus ou crudus. Mini quidem pariâtes 
luta , & lateribus crudis extrui , quis ignorât + 
dit Pline (lik XXXV, cap. XIV) ! Térence 
dit: iaterem crudum /avare / & Yitruve (âb. I, 
cap. v) dit : aut cvftus If ter , Jive crudus. Mais 
dans le huitième chapitre de fon fécond Livre % 
où il traite des différera genres de conftruc- 
tion qui étoient en ufage de fon temps , il a 
grand foin d'indiquer celles qu'on faifoit en 
briques crues, par lateres , lateritii parie tes A 



tatmtîtsfiruM , lateriïta ptuSlura, & de diftinr 
guer celles qui étoîent faites en briques cuites 
au four, par tefla , fktuflura tojîacea. En- effet, 
il dit que les murailles conftruites en brique» 
crues , tateritii pariâtes , ne potflrôient fup~ 
porter plus d un étage, fi on ne leur donnoit 
qu'un pied & demi d 'épaifleur , ainfc qu'il eft 
Ordonné par les loix publiques ;• & que comme? 
fa multiplication des habitans a exigé qu'en* 
donnât aux maifons jufqu'à trois &. quatref 
étages , il a fallu nécessairement , pour fe 
conformer aux loix, changer la manière de; 
featir, & conflruire des murailles avec dte 
moëlons , çn les renforçant avec des chaîne* 
<$e pierres dures , piSs lapideis, ou laites aveé 
éc$ briques cuites 9 ftméiuris tejiaceis; if ajoute , 
que la néceflité d'empccher qu'on ne rétré- 
cît la voie publique , eft la raifbn qui a 
fait défendre dans Rome les, conftrudioos enf 
briques crues y tateritbs parietes ; mm qu'on- 
peut , hors de la ville , en bâtir de$ maifons* 
Bonnes Se durables, en formact le couron- 
nement des murs avec des briques cuite? . f; 
flïufinra ttftaceâ , Se en obfervant de donner 
à cè couronnement un pied & demi dc~ 
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hauteur , avec la faillie qui eft nécefîaird 
pour garantir les murs faits en briques crues, 
de la «pluie & de I egout des toits : Larica 
ujlacea non patietur Ledi laterentj fed pro/ec- 
tura corûnarum rejiciet, extra perpendicu/um 
(lïllas , & ta ratione fervaverit * intégras lateri- 
tiorum parietum fltufturas (q). Il faut donc 
convenir que Vitruve explique ici bien clai- 
rement le différent ufage qu'on devoit faire 
des briques crues & des briques cuites; & 
que ce que les Auteurs anciens ont entendu 
par lateres , lateritii parietes , lateritia jlruftura , 
ne doit fe rapporter qu'aux briques crues dont 
les Babyloniens , les Egyptiens , les Grecs & les < 
Romains ont fait fucceffivement le plus grand 
ufage pour leurs bâtimens , & non point aux 

(q) Indépendamment de ce couronnement, les murs 
conftruits en briques crues, avoient Yàns doute une 
bafe en pierres dures , pour les garantir des éclabouflures 
des eaux qui pouvoient tomber des gouttières & de* 
toits. Dans la nouvelle traduction de Fexpéditioii de 
•Cyrus dont M. Larchef vient d'enrichir la Littérature,. 
tom. I,pag. 218 , lors de l'arrivée des Grecs à Larifle, 
il eft dît que le mur d'enceinte, qui avoh vingt-cinq pféd* 
de largeur Air cent de hauteur, étoit de briques, mais que 
le bas étoit de pierres j ufqu'à vingt pieds de hauteur» 



(3«> 

briques cuites qu'ils ont ttidiquées'par tejla oq 
flruftura tejlacea. C'eft de cette dernière efpècc 
que parle Pline , neveu du Naturalise, quand 
H dit : Aliqua pars, ut mihi videtur, teflaceo k 
ppere agenda erit (r). 

Vitruve donne à entendre que les briques 
cuites étoient trop coûteufes pour qu on en 
fit des bâtimens entiers , quand il dit qu'on 
s'en fervoit pour faire le couronnement des 
murs bâtis en briques crues , ou pour élever 
des chaînes ou contre -forts dans ceux qui 
étoient conftruits en moèlons. Fietro délia 
Valle, excellent voyageur, qui , étant à Bagdad, 
en 1616, alla vifiter les ruines de la tour de 
Bélus , dit : « Que dans les endroits feulement 
où dévoient être les plus forts foutiens , on « 
trouve des briques cuites au four, mais cr 
que le furplus de ladite tour a été bâti en « 
briques féchées au Soleil. (Viaggi , ktu 17). » 
Pline 'recommande que le mortier dont 
on fait ces briques, foit parfaitement macéré 

— — — — — — — — —— — y 1 1 1 1 — — —y— ■ 11 ii .1 .. .1 ■ 

(r) Epift. 1 54, Ad Trajanum de aquâduétu Nito- 
medenfwm* Le canal de I'aquéduc que les Romains 
ont copftruit à deux lieues de Metz, eft fait en biques 
cuites au four* 



avant dPêtfe mis au fnoule : Qttirt & intrïtâm 
ivfiim cûnim, pritif quant jittgantur , mac er art 
npûrtet. Et de même que Vitruve, il obferve 
que le Soleil en été les fêroît fendre. J aï 
indiqué à la page 48 de mon premier Mé- 
moire, h manière dé faire ces briques qui 
ma paru la plus commode (f). J'ajouterai 
feulement qu'il faut pofer ces briques fur 
des paillaffons , afin que feau qu elles re- 
jettent , en fe relfemnt , s'évapore pïus 
facilement. 

Il feroit difficile de fufiîfier le motif qui 
a fàtt abandonner par les Grecs & les Romains 
ce procédé fimpfe & peu coûtteur, quand on 
fit dans Pline (Rb. XXXV, cap. XIV) , que- 
par- tout où les Grec* pouvoient bâtir en 
pierres dures, îfs préférolent de le' faire en 
briques crues, qui, à fa vérité, ne fe de- 
mi ifent jamais quand elles confervent leur 

^ ■ -I ■ . ■ ■■ II. ■ ■ . M . ^ 

(f) lïidore (Tib. XV, orig. câp. vilt) felt dériver 
làter à taritudme> ferftju'il mdtqtie fcr manière de faire* 
le> brkjfces * *qk&d Idtk firmentm* cirtiïrfkitfis linéique 
quartier tabstis. Il nùtmût la ttttfe plttè , tigula > qubd 
*des tegà9,> &* celle qui eit coU*b«, inénx, quoi, 
éttcipiat hnbres, 

aplomb: 
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aplomb : «- Graci > prœterquam ubi efilkefierï <* 

ftîerat firuêlura ,parietes laterhios prmtulere ; * 
jura enim merni, fi ad perpendkulum fiant. » 
Et Vitruve (Ht. II, cap. vin) obferve que 
lorfqu on vendoit à Rome une maifon bâtie 
en moellons, qui né peut folidement durer 
que quatre-vingts ans , on rabattoit du prix 
qu'elle avoit coûté à bâtir , une quatre-ving- 
tième partie autant de fois qu'il y avoit 
d'années qu'elle exiftoit ; qu'au contraire , fî 
la maifon étoit conftruite en briques crues, 
qui fuffent à leur aplomb , on la payoit fans 
aucune déduction ce qu'anciennement elle 
avoit coûté à bâtir: te De lateritns vero ,<* 
dummodb ad perpendiculum fint fiantes , nihiUc 
deducitur ; fed quanti fuerint olimfa&i, tanti <*: 

efiefemper œfiimantur (t). » 

■ii ' ' ' '■ ' h ■ . m ■ ii » i — — ■» 

(t) Dans les îles du Levant , de même qu'en Egypte ; 
en Perfe & dans l'Indouftan , les païfans bâtifîênt'Tjuel- 
quefois leurs mailbns avec des briques compofées de 
terre & de paille hachée ; maïs f es Voyageurs convient 
nent que cette conftrucTion ne peut durer long-temps , 
parce que la pluie diflbut ces briques infenfiblement; 
Si dans le Lyonnoîs , ainfi que chez les Indiens Ma* 1 
bbares, on conftruit avec une terre particulière de$ 
çaifons qui réfiftent aux pluies , c'eil que l'on a foin 

G 
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L'accroMTement de la population dans Rotfe* 

dit Vitruve, ayant obligé de donner aux mai- 

£bns jufqua trois & quatre étages , & les lors 

publiques aflujettiffaat les Cottftrwfletiiis à nS 

bâtir des murs que d'un* pied & demi de 

d'ertdoïre les murs extérieurs avec un mortier*Fe chaux 
& de fable. Pline & Vitruve prouvait également que 
les briques crues, ou pierres ftéfices, n'avojent pas 
befoin d'un enduit pour être garanties des injures de 
l'air , puifqulls obfervent que les murailles étoient plus 
agréables à la vue lorfqu*on plàçoît une rangée de ces 
petites briques entre deux rangées de grandes, & qu'S 
fiiffifoh qu'elles fuflent à leur aplomb pour réfifter à tous; 
les temps ifirnt erihn mterni , fi ad perpendiculum fint 
fiantes. II paroît donc certain que les briques crues , 
ou pierres factices , que faifoient les Égyptiens , les 
Babyloniens , les Grecs ôc les Romains , ôt qu'ils ne 
revêtifibient point avec des enduits, étoient compofées, 
non pas avec de la terre , mais avec des matières où il 
entroit de la chaux, & que les pluies ne pouvoient 
diflbudre , puifqu'il en exifte encore des veftiges i & 
que fi en Egypte , comme, en Afie, on fait aâuelle- 
ment des briques de terre qui ne peuvent réfifter aux; 
injures de l'air, c'eft que l'on fuit Ie$ procédés indiqués 
par les Traducteurs ou Commentateurs de FHiftoire 
iàcrée & profane, qui n'ont point fait attention que par 
erets, terra, les Hébreux & les Latins indiquaient, 
non-feulement la terre , mais encore une matière broyée 
fïifta terra , qubd teritur» 



(35) 

diamètre , on cefla dé conftruire en briques 

trues, parce qu'il aûrôit fallu donner aux mu- 
ïailïes une fiirépaiffeui: qui eût rétréci la voie 
publique. Cette raifon que donne Vitruve* 
architecte d'Augufte, nie paroît plus politique 
que fatisfaifante , puifqu'il devoit être fibre à 
chaque particulier qui bâtiflbit, de reprendre 
en retraite fur lui-même , la furépaifleur quexr- 
geoit ce genre de conftruétion. Je crois donc 
que la véritable caufe de ce changement pro- 
vint de l'excès auquel le luxe étoit porté dans 
Rome , depuis qu'à l'exemple des Chevaliers 
Romains, les particuliers voulurent imiter le 
fafle & la magnificence dés Empereurs, qvji 
mettoient leur gloire à élever des monument 
<Jue le traftfport & la taille des pierres rendoient 
extrêmement difpendièux , ïefquelsconféquem- 
ment flattaient beaucoup plus leur vanité que 
n'aurôit fait uhe conftruétioh ordinaire & peii 
coûtéufe. Pétrone, dans foh Poème de là 
guerre civile , dépeint fortement l'excès auquel 
tes Romains portaient le luxé des bâtimens, 
quand il dit qu'ils élèvent jùfque dans les airs 
des palais dorés, qu'ils donnent des limites à 
la mêr ou en étendent les rives à leur gré, 
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qu'ils bouleverfent toute la Nature, & qu'en 

creufant dans les entrailles de la terre pour 
en arracher les pierres, dont on a trouvé le 
pioyen de faire ufage pour ces fortes de 
travaux,, ils feront percer le jour jufque dans 
les Enfers : 

Et dum varias lapis invenit ufus, 
Inferni mânes cœlum fperare juSentur. 

Vitruve (fiL II, cap. Vin) convient que 
lés Rois les plus puiffans, de même que les an- 
ciennes Républiques, n avoient précédemment 
fait élever des monumens , ou conftruire leurs 
palais , qu'en briques crues , quoique leurs 
revenus, augmentés par leurs conquêtes, les 
miflent en état de bâtir non - feulement en 
pierres, mais même en marbre. Ces différens 
rapports prouvent donc que ce ne fut en effet 
que le. luxe qui fit abandonner ce genre de 
conftru&ion , fur -tout depuis que Rome , 
enrichie des dépouilles de l'Europe, de l'Afie 
& de l'Afrique, eut raffemblé , comme dit 
Properce, dans fon enceinte, tout ce quU 
y avoit de plus rare dans l'Univers : 
ûmnia Romana cédant miracula terra, 
Natura lue pûfuit quidquid ubique fuiu 
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Je croîs avoir fuffifamment fait connoître 
îa nature & les propriétés des pierres facftices, 
ou briques crues, qui ont fervi pour bâtir 
pendant au moins quatre mille ans , & dont 
îl refte encore des veftiges dans les débris des 
monumens de la plus haute antiquité; mais 
comme on pourrait douter de la réuflite de} 
ce genre de conftruflion dans un climat fujet 
aux gelées , quoique dans le Lyonnois , l'art 
du Maçon pifeur foit établi avec fuccès (u) , 
je vais parler des chemins militaires que les 
Romains ont faits en France, & dont la fuper- 
ficie (pavimentum) (x), n'étant compofée que 
de cailloutages mêlés dans un mortier de chaux 
& de fable , n'a pas laifle de fubfifter pendant 
bien des fièdes , quoique cette conftruétion 

horizontale fût infiniment plus expofée aux 

■ ■ ... i , ■ < ■ , j 

(u) Le maçon pifeur bâtit aVec une terre particulière * 
comme font les Indiens Malabarcs. avec le catiinent ; 
gui eft une efpèce de terre grade; mais ces bâtimens 
ne réfiftent à la pluie que parce qu'on fes en garantit 
avec un enduit de chaux & de fable* ... 

. (%) J'ai expliqué dans mon premier Mémoire, que 
par ïe mot pavimentum qui dérive àtpûvire, les Ancien* 
défignoient la fuperfkie des chemins , faite en caillou* 
tage & mortier battus fit maflivés, 

uj 
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pluies & aux gelées, que ne l'étoient de* 

murailles perpendiculaires , bâties en brique» 

crues* 

Chemins militaires faits par les Romains. 

Si les monumens de la ville de Rome ont 
excité I admiration du Monde entier, avec 
combien plus d'étonnement a-t-on vu les 
Empereurs Romains porter à leur perfection 
les chemins militaires, qui , comme autant de 
rayons de leur grandeur , prenpient naiffance 
dans fe centre de leur Capitale, & s'étendoient 
dans toutes les parties & jufqu'aux extrémités 
de leur Empire (y) ! 

Obfervoçs encore que fur ces chemins » 
il y avoit des maifons de pofte établies à des 
Avances égales , où les Empereurs enrçete.- 
soient un certain nombre de chevaux pour 
fcur fervice, où les Légions trouvoient lent 
fcbfiitance , & où d une marche à l'autre les 



' (y) Pline (tib. XXXV 1 > cap. xv ) parlai* 8e 
fe magnificence des édifices de Rome* I^jriwpw à 
des merveilles. 



Cénéiwx avotent leurs vivres êc leur gîte 
préparés ^^. 

Si nous consultons les Auteurs Grecs & 
^Romains (d) , ils nous difent que l'empire 
«le R<>rae n'avok d'autre limites que celles du 
Monde connu , & que fa puiflance ne s'eft 
accrue qu'à ia faveur des chemins militaires , 
qui , ayant été conftruits fous l'apparence de 
i'utilité publique, procurèrent aux Romains 
la facilité de maintenir fous leur domination 
l'Europe, l'Afie 6c l'Afrique (b). 

Nous aurions de la peine à concevoir 

*mm « m i i . ■■■■ i ■ ■ . . «ii i .i i i i ■ — — » 

(z) Cicéron appelle les maifon* de pofte , ftationes 
vel pofitiones , & les courriers flatores. II y a voit com- 
munément quarante chevaux à chaque pofte , dit 
JVoçopp. Elles furent établies en Fiance fous Charle- 
xaagne » dit Julien Tabouet , & ç'eft i<quis X l qui les ' 
a rétablies. 

(a/ Voyez Polybe , Arïftide^ Denys d'Halicarnafle, 
Ifidore, Pétrone, Fieras , & même S.' Luc dans (on 
fragile, pu il dît, qU'Augufte «referma le dénom- 
brement du Monde entier. 

î '(b) Vûye% la Carte dite ehana Peutingeriana , qu'on 
croît avoir été feite fu? ntinéraiire d'Antonîn; Surita 
faiblit de ces chemins, dit , totius jxnè erbis provirt* 
aiaxum opus. 

Civ 



^&jourd*hui comment ils ont pu entrepteiicTife 
& exécuter des conftruétions auffi énormes , fi 
les mêmes Auteurs nous euflent Iaiffé ignorer 
que les Légions 9 compofées de Citoyens 
romains , & qui étoient entretenues par les 
Empereurs dans les difFérens pays qu'ils avoient 
fournis;, furent employées à la conflru&km 
de ces chemins (c). 

Lès Romains avoient pour principe » que 
les travaux qui fortifient le corps le mettent 
en état de fupporter les changemens.de climats 
& de faifons , & que les grands ouvrages font 
le feul remède qui puifle arrêter tous les 
defordres que 1 oifiveté fait naître dans les 
camps ; ceft pourquoi Tacite dit : « dijcordiâ 
a> labûratimi ejl, ciim ajjiutus expedhiûriibus mi/es 
ûtio lafeiviret.x* Le même Annaiifie pariant 
«les deux armées , compofées chacune de 
quatre légions, qu'Àugufte entretenait furie 
Rhin, dit que les Légionaires fe révoltèrent 

contre leurs chefs, en leur repréfentant 

i . i • ■ i .î ■ ■ •' •• ' 

, (c) Ce fut fans doute à l'exemple des Romans que 
JLouis XIV employa lès troupes, non-lèulement au* 
Jtravaux publics , mais encore aux réparations & fortn 
fications des Places. ♦• • 
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J ? €rformité 'des travaux qu'on exigeoft d'eux: 
** Durïtiem operum , vallum , fojjas , pabidi , «r 
materiœ > fignorum ûdgefius , & ji quœ a/ia* 
ex necejfnate, aut adverses ûtiuni cafbrorum * 
quœruntur. » Enfin , les Vétérans difoient 
à leurs chefs, donnez -nous des hommes à 
\combattre , & non pas des fleuves rapides , des 
forêts impénétrables , des montagnes hériflees 
xle rochçrs & des marais inépuifables ; nous 
ne fommes pas venus ici pour vaincre la 
Jvfâture & l'oblige*, contre fon gré , d'obéir 
à l'Empereur & à (es Lieutenans. 
. Ce fut Adrien, au rapport de Spartien * 
& Septime Sévère , fuivant Tacite * , qui 
firent cônftruire par leurs Légions les grands 
chemins qui traverfoient l'Angleterre, ainfi 
que cette fameufe muraille qui, dans l'étendue 
de quatre-vingts milles , féparoit ce Royaume 
de i'Écofle. .On peut juger par la harangue 
tque Çalgacus , prince Ëcoflbis , fit à (es foldats 
pour les engager à combattre Les Légions corn* 
mandées par Juiiqs Agricola , qu'à mefure 

*-**< i îh-« . « — r » ' . ,' L ..' ' mi . ■ ■■■ i-i 

* Spanianus in Adriano. 
v. s * Tacitt, ià yitâ Juki Agricole 
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que les Romains étendaient leur domination * 

ils employaient aux travaux, noivfeulement 

leurs Légions , niais encore ies peuples de* 

pays conquis. En effet, Galgacus repréfeirta 

à fes Soldats la manière dont les Romains 

traitaient les Anglois qui kur étoient déjà 

fournis: Quorum bona , fettunafque intribuium 

Remani eg*r<mt , corpara ipfa, ac manus , fylvis 

Ht pahtdibus emwiendis, verbera interne centu- 

uclias Cûnteubant. 

Les chemins publics étaient alors confidérot 
comme des travaux nobles; ils étoient confa- 
çrés à h poftérité fous les noms des Empe- 
reurs-* c*eft pourquoi les Citoyens de tout 
ordre âc de toute condition, de même que 
leurs maifbns & héritages , contribuoient à 
fétablifiement & à l'entretien des chemin* 
publics , ainfi qu'on en peut juger par cette 
loi des empereurs Honoriu^ & Théodofe. 

« Abfit ia nos inftruMionetn viee pubbea & 
»pontium , firatarumque opérant , tituRs magno* 
9 rumprmcipum dedietfam , interfordida munit* 
» numeremus. Igitur ad infiiiutiones , réparation 
» nef que itinerum, pontiumque , nullum genus 
m hominum , nulùufque dignitatis ac veneratiûiû* 
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iperîtis t effare çporta. Domos etiam divinas,* 

€tc venerandas ealefias , tàtn laydabift tituba 

libenter adfcribimus : quant legem cunâlaitym * 

movinciarum judicibus inlïmari conveniet , ut** 

twverint , quœ viis publias antiquitas tribuenda.** 

detrevit ê Jine ullius velreverentia^ vel dignitatis €* 

txceptione prajlandâ. » 

il eft dit dans nos Capituïaires 5- pofftffiûnes 
étd rtBgiûfe toc a pertinentes nullam defcriptionem 
Cgnpfcant , nifi ad infiitutionem viafum & 
pomium. ( Capital. 6. ) 

Ulpien Secrétaire & Mîniftre de l'empe- 
reur Sévère , dit que , quoiqu'on eut accordé 
de grands privilèges aux Légionaires vétérans, 
néanmoins ils n'étoient point exempts de là 
réparation des grands chemins , ni des contri- 
butions pour raifbn de leurs héritages ; & 
que même on pouvoit prendre de force leurs 
vaiffeaux , quand ïe bien publie I exigeoit. 
t* Imb ut eorum naves angariari poffe referip- 
tum efl, id ejl , ad ufum Reipublica capi<* 
& compelti iwito domino. # 

Cétpit, dirent les JliftortfW, fous fe? 
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Légats , de même que fous la conduite êc 

direction des Ingénieurs & Architectes , que 
les Légionaires étoient employés pendant la 
paix , non-feulement aux travaux des chemins 
militaires* mais encore aux ouyrages particu- 
liers qui intéreflbient I amufement & 1 utilité 
du public. 

Les chemins étoient compofés de quatre 
couches différentes de maçonnerie , & fe far- 
foient par encaiflement , c eft-à-dire qu'on 
creufoit le fol à environ quatre pieds dé bas : 
en égalifoit le fond du terrein , & on le 
maflivoit avec des battes ou pilons ferrés: 
on établifToit enfui te la première couche de 
maçonnerie qui formoit la bafe du chemin f 
nommée ftatumen A & qui étoit faite avec des 
pierres larges & plates , pofées horizontale* 
ment , & croifées les unes fur les autres , en 
les garni/Tant de mortier, jufqua lepaifleur 
d'environ un pied. Cette première couche 
étoit maflîvée avec des pilons ferrés, de même 
que les autres couches, comme le dit parti- 
culièrement Stace (Sylv* Itb. IV J ; la féconde 
couche, nommée rudus , étoit compoféeavec 
de gros cailloux & du mortier ; fa troifièmo 
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couche , nommée nucleus , n etoit formée 

qu'avec des caiiloutages ou du gravier & du 

mortier ; enfin , la quatrième & dernière 

couche étoit nommée fitmma cru/la (d) vel 

Jummum dorfum, lorsqu'elle étoit faite en dalles 

de pierres. dures; mais lorsqu'elle étoit formée 

avec du mortier & du gros gravier ou des 

cailloux hrifés, on la nommoit pavimentum , 

parce qu elle étoit battue & maffivée pendant 

plufieurs jours (e). 

Je n'entrerai point dans un plus grand 

détail fur les 'chemins que les Romains ont 

faits .en France , parce qu'on peut confulter 

l'excellent Ouvrage de M. Bergier, qui ne 

lai/Te rien à délirer fur cet objet. Je me 

contenterai d obferver que dans tout ce qui 

refte de ces chemins, le mortier qui lie les 

pierres & les cailloux a réfifte depuis environ 

(d) Les Anciens défigrioient encore par crufia , 
chaque lit de pierres qui fe trouve dans les carrières.: 
Pétrone parlant des marbres qu'on tiroit de Numidie, 
les indique feulement par Numidœ cruftas. 

(e) La prompte folidité que les Romains donnoient 
à leurs chemins, prouve que toute maçonnerie battue 
& maffivée acquerra plus promptement la dureté qui 
cft néceflàïre pour réfifter aux injures de JVr. 
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dix-htilt frètfei ait* pïliiès & aui gelées ; Se 

que coîiféqitèihitient iis briques drues, telles' 

que celles que falfoiéiri les Âiiciens ,'ét qu'ils 

crrtployoieiît d'aplomb dans leurs tâtimens* 

potirroient , étant moinfc expofées que ne Ieft- 

une confti'uc'lion horizontale , nous procutër,. 

comme dit Vïtruve , des bâtiméns indéfinie- 

tibles (fj. 



(f) J'ai obfervé dans mon premier Mémoire , que 
fur les briques Romaines on lit, foiten creux, fort en 
relief, le nom de la Légion qui les a fabriquées. Si, de 
même que les Anciens , on eût établi précédemment , 
dans les pays c*ù l'on manque de pierres de taille , del 
briqueteries pour la fabrication des briques crues , ellei 
n'auroient été à charge que pendant les deux premières 
années de leur établiflement, parce que le débit qu'on 
*h eût fait enfbitè , eût produit bien au-delà de ce 
^u'aturoit coûté leur entretien ; & pour épargner la dé» 
penfe -, on aurait pu y faire travailler les défertcurs qui> 
ctant d'une coflftitmton plus nerveufe que ne font des 
manoeuvres ordinaires , euffent été employés à battre 
•a piler les matières pour les réduire eh poudre. C'é- 
|oh peut-être ce genre d'ouvragé que redoutoiêrit les 
babitans d'Hèfactéopolis , qui dégradoient , de concert 
avec le temps , les colôrines fafticés qui . omoîent le 
périftylè du labyrinthe d'Egypte, que les fiècles même 
n'avoient pu diflbudre : « Quas nefatcttlaqyckînpoffirit 
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Comme les terraffes que les Romains fa*» 

foient conftruh* fur leurs maifons, n'étoient 

guère moins expofccs qu^e leurs chemins aux 

injures de l'air, je vais dn donner le procédé 

tel qu'il eft indiqué par les Auteurs, & tel 

qu'il eft encore pratiqué dans l'Inde* 

Terrajfès Romaines qui couvroient les 
bâtimens , &* qui étoient compojees , 
comme les Chemins , de quatre couches 
différentes de maçonnerie. 

Apâès avoir croifé, dit Vitruve (Rb. VII, 
cap. i) , des voliges de chêne fur les poutres 
& folives qui doivent foutenir une teira/Te* 
on croffera de nouvelles voliges fur les pré-' 
mières, & l'on répandra deflus, un lit de 
fougère ou de paille, pour garantir les bois 

diffblvere, adjuvantibus fferueteopoiith , qui id opus<t 
invifum mire infiftavere, » Pline (lib, XXXV 1 , cap* 
XIII* ) II eft dit au quatorzième verfet du premier cha- 
pitre de l'Exode , que Pharaon employoit les ifraëlites à 
des travaux pénibles de mortier &de briques* & à toutes 
fortes d'ouvrages de terre ; ce qui prouve que la pré- 
paration du mortier & ïa fabrication des briques >. qui 
fi'avoient point de rapport aux ouvwges de terre j exi- 
geaient une opération pénible. 
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«te l'humeur corrofi ve de la chaux. On formera 

enfui te la première couche de maçonnerie r 

flatumen, avec des cailloux ou fragmens de 

pierres dures , dont les moindres rempliraient 

la paulme de la main ,' & qui feront arrangés 

de manière que la paille ou la fougère en 

foit couverte : on étendra par -de/Tus un 

mortier compofé de cinq parties de briques , 

tuiles , cailloux ou pierres dures , qu on aura 

feit piler & réduire en fable (g), & de 

deux parties de chaux nouvellement cuite , & 

qu'on mêlera avec ces matières au moment 

.qu'elle tombera en poudre, après avoir été, 

trempée dans l'eau, Lorfque cette première 

maçonnerie aura été fortement maffiviée avec 

des pilons ferrés , en y ajoutant , s'il eft nécef- 

faire, des cailloutages pour remplir les vides, 

on formera une féconde couche , rudus, avec 

le même mortier, dans lequel on confondra, 

dans la proportion d'environ deux fois fon 

volume, des cailloux, tuiles ou pierres dures, 

% ' ■ ■, ' """" ■ i '■■! ii i » i . 

(g) Les briques que les Romains faifoient cuîre 
ctoient infiniment plus dures que celles dont nous nous 
fervons communément. 

feulement 



feulement concaffés (h) ; cette couche de 
maçonnerie également maffîvée, doit avoir, 
avec ia première dont j'ai parlé, huit à neuf 
pouces d'épaiifeur : enfuite on établira une 
nouvelle couche, nucleus, qui fera peu épaifle, 
& compofée feulement de trois parties de 
tuiles neuves , ou cailloux piles , & de deux 
parties de chaux; fur laquelle couche on 
fermera la fuperficie de la terraffe , fumma 
cntjîa oufummum dorjum, foit avec des dalles 
de pierres dures, foit avec des carreaux de 
terre cuite, qui auront deux doigts d epaiffeur, 
& dont on remplira exa&ement les joints avec 
de la chaux en poudre, pétrie avec de l'huile, 
ex calce ûleofubafta: & fi vous voulez mieux 
£aire, dit Vitruve , vous étendrez alternati- 
vement fur les cailloux, ou pierres dures, 
qui couvriront le lit de fougère ou de paille 
que vous aurez formé fur vos voliges, un 
mortier compofé de trois parties de tuiles 
neuves pulvérifées , avec deux parties de chaux , 

(h) Dans l'Inde , cette couche de maçonnerie, qu'on 
nomme châlit , eft faîte avec des fragmens de briques 
& de tuiles > dont les plus gros n'excèdent point ie 
volume d'une petite noix : on mêle ces fragmens dans 
le mortier avant de remployer. 

D 
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Se des cailloutages ou fragmens de pierres 

dures, en faifant piler & maffiver ces matières , 
fucceffivement répandues jufqu'à la hauteur 
d environ un pied , & vous poferez par>deflu$ 
des carreaux de pierre ou de terre cuite* 
C'étoit cette dernière couche de. maçonnerie 
qui fuppléoit à ces mêmes carreaux , lorfque , 
pour la terminer, on répandoit deiTus, comme; 
pour la fu perfide des chemins , des caillou- 
tages ou fragmens de pierres dures, réduits 
en fable , tant que le. mortier fléchiflbit fou* 
Içs battes ou pilons , continuant de battre 
cette maçonnerie pendant trois jours, s'il étoit 
néceffaire (i). 

Telle étoit la manière de faire les terra/Tes , 
dont parlent les Auteurs anciens, & dont le 

(i) Léon-Baptifte Albert, que j'ar cité dans mon 
précédent Mémoire , dit : verberatu crebriore & in dits 
iteraîo acquirere fpijjitudinem & durit mm prope ut fu- 
perent lapidem, 

II faut donner aux terraflès une certaine épaîfleur; 
car une fimpie couche de trois ou quatre pouces, 
quelque battue qu'elle foit, fera fendue par les gelées, 
fur-tout fi la maçonnerie qui lui fert de bafe, n'ayant- 
point été maflîvée, eft pénétrée par l'humidité & fe 
gonfle par la gelée , comme je l'aï éprouvé. 
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procédé s'eft confervé dans Flndc. Je dois 
fc cependant obferver que , comme il étoit du* 
' fage à Rome de prendre l'air fur ces temfles, 
on les couroimoit* pour I ordinaire , avec des 
toits foutenus par des pilier qui avoieàt envi- 
ron dix pieds de hanteur , comme il fe pratique 
encore à Naples , ce qui garanti/Toit du foleil 
& de la pluie- Enfin Vitruve dit , que tous les 
ans , &durant l'automne, on faifoit frotter les 
terrafles avec du marc d'olives, fracibus quot- 
*mis ante humen fatwetwr ■; & que lorfqu elles 
en étaient parfaitement imbibées, elles étoient 
moins Aijettes à fe détruire. J'ai fait faire 
plufieurs balcons (en forme de terraffes) de 
Jiuit pieds de longueur, fur quatre de largeur , 
avec des fragmens de pierres dures & un 
mortier compofé feulement de fable, de pou- 
dre de pierre & de chaux par tiers ; ils ont 
été fortement maffivés , & n ont éprouvé , 
depuis le printemps de 1776 , aucune dé- 
gradation , ayant pour ïe moins acquis la 
dureté de la pierre. Ces efTais , qui n ont point 
eu de couche d'huile , feront çonnoître fi 
nous pouvons contraire en France des ter- 
raflet comme les Reraaia** , 

Dij 
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Je vais actuellement faire voir combien 

la manière de bâtir des Anciens offre de ref- 

fouices pour chaque pays» & comment on 

pourra procurer aux mortiers, dont j'ai donné 

la corapofition dans mon premier Mémoire , 

toute la dureté qu'on peut defirer. 

Ceux qui n'ont aucune idée des conftruc- 
tions anciennes , croient communément qu'il 
faudrait avoir de la pozzolane pour bâtir 
auffi folidement que les Romains; de même 
qu'on auroit pu croire , du temps de Vitruve , 
qu'il auroit fallu du bitume liquide pour faire 
des monumens auffi durables que les Baby- 
loniens. Ii fuffit , pour les tirer d'erreur , de 
leur dire, d'après Vitruve (k): « Le fol ne 
» nous fournit pas toujours les matières que 

(h) In omnibus lotis, quas optamus copias , nonpof- 
fumus habere. Sed ubi funt faxa quadrata, five Jilex , 
Jïve cœmentum, aut coclus later , Jive crudas , bis erit 
utendum. Non enim , uti Babylone , abundantes tiquido 
bitumine, pro calce & arenâ if coûo latere faâwn 
habent murwn. Sic itempojjunt omncs regiones ,feu loco- 
tum proprietdtes , habere tant as ejufdem generis utiiïtaus , 
ùt ex bis compâtationibus ad œternitatem perfedus 
habeatur fine vitio murus* ( Vitr. lîb. I, cap, v.)« 
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nous voudrions avoir pour bâtir ; mais « 
quand nous trouvons des pierres de taille , « 
des moellons , des cailloux , ou enfin des « 
briques cuites ou des briques crues , il faut « 
s'en fervir; car , au défaut du bitume qu'on: « 
emploie à Babylone , on fait ailleurs de • 
bonnes murailles avec du fable , des briques « 
cuites & de la chaux , & c'eft ainfi qu'on « 
peut trouver dans chaque pays des matières « 
équivalentes , avec Iefquelles on fera des « 
murailles fans défaut & infiniment durables ». 

Comme nous ne connoiflbns aujourd'hui 
de conftruclions vraiment folides , que celles 
qu'on fait en pierres de taille , il faut donc 
convenir que nous ignorons les procédés de* 
Anciens qui , avec les matières les plus com- 
munes , faifoient des bâtimens Lndeflrucflibles ,. 
ad œternitatem, dit Vitruve. Ce qui en exifle 
aujourd'hui nous fait juger que leur folidite 
ne .dépendoit que des moyens de procurer au 
mortier la plus grande dureté : or, comme ce 
font ces moyens qu'il eft eflentiel de connoître , 
je vais effayer de les indiquer * d'après Tes re- 
marques que j'ai faites fur quelques paflage* 
des Auteurs, & d'après mes épreuves* 

Diij 
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* - - 

Moyens à employer pour faire" durcir les 
mortiers. 

VlTRUVE parlant de ïa confirudion des 
piles des ponts qu on faifoit par encaiïïement, 
dit : relinquatur pila ne minus quàm duos menjes 
ut Jiccefcat. Il reconnoiflbit donc qu'il falloit 
au moins deux mois pour que le mortier de 
ïîaifon eût acquis , en féchant , aflez de confif- 
tance pour pouvoir être expofé à l'eau; & 
quand "il parle de la fabrication des briques 
crues , qui portoient fix pouces d'épaifleur 
fur un pied de longueur , il dit qu'il faut 
deux ans pour les durcir parfaitement : nam- 
que non ante pojfunt penitus Jicceffere (lib. II, 
cap. III. ) Ces obfervations prouvent donc que 
fa chaux eft une matière qui ne sèche & ne 
prend corps qu'avec le temps , & à raiforj du 
volume de mortier qu'elle compofe (l). 

' (l) II ne s'agit ici que des mortiers de chaux & 
de fable employés communément dans les conftrudions. 
J'ai expliqué à h page /2 de mon premier Mémoire, 
pourquoi celui quiétoit compofé avecdelapozzoïane, 
du tuf calciné & de la chaux , prenoit une prompte' 
confiftance. 
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En convenant de cette vérité* examinons 

la manière dont nous employons le plâtre & 
la chaux, & quelles font les caufes qui peuvent 
empêcher ces matières hétérogènes, mais pro- 
duites par la calcinatîon, de former un corps 
folide. 

Le plâtre , que Lémery nomme une demi- 
chaux (m) , prend confiftance auffitôt qu'il 
eft employé : fi cependant la pluie donnoit 
fortement fur un enduit qui en feroit trop 
fraîchement fait , il ne formerait jamais un 
corps folide; & fi un maçon inattentif , ayant 
laiifTé prendre fon plâtre dans l'auge , y re- 
mettait de l'eau pour le broyer , il fe ger- 
cerait comme s'il eût été éventé , 8^ tomberait 
enfuite par écailles. II n'eft point, je crois, 
d'Entrepreneur qui ne blâme ces fauffes 
opérations , & cependant ce foflt celles qufe 
nous obfervons journellement par rapport à 
la chaux , qui , étant employée , ne diffère 
du plâtre , que parce qu'il lui faut plus de 
temps pour durcir. 

M ■ ■ i ■ ■ ■ li n ■ i .i .iiii i ■ « i t ■ i-.i— 

(m) Pline (TA. XXXVI , cap. xxiv ) , dit ? 
cognata calci tes gypfum eft* 

Div 



($6) 
ï. 6 Nous broyons cette matière dans I eau, 
& lorfqu étant refroidie elle fe change eri 
pâte, nous la mêlons avec du fable , en y 
ajoutant encore de l'eau, comme feroit un 
maçon qui remouillerait fon plâtre pour le 
repétrir; & le mortier fe gerce enfuite, de 
même qu'un plâtre qui aurait été mouillé 
ou éventé (n). 

2. Nous abandonnons aux injures de 
ï'air les murailles nouvellement confinâtes, 
avant que le mortier qui lie les pierres ait 
pu prendre confiftance : s'il vient à pleuvoir , 
l'eau diflbut les parties alkalines qui fervent 
à lier la chaux & le fable; & alors le mortier, 
privé de oette matière aglutinative, s'écroule 
par fon propre poids , de même que fait le 
plâtre, iorfqu'avant d'avofc: pris corps, fes 
fels font diflbus par la pluie. 

(n) Le plâtre eft éventé quand l'humidité <le l'air, 
en le pénétrant , le dépouille de (es parties ignées ; H 
en eft de même de la chaux quand elle s'éteint à l'air» 
On a vu dans mon premier Mémoire , que S.' Auguftin f 
Vitruve & Pline , difent que dans les pierres qu'on faft 
calciner , des parties de feu prennent la place de l'eau 
& de l'air qu'elles contcnoiçut auparavant* 
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Si au contraire nous garantirions les mu» 
railles des injures de l'air, jufqu'à ce que 
le mortier ait acquis la dureté qu'il doit 
avoir, il paroît certain que la pluie ne le 
détruirait pas, fur-tout, fi Ion y employoit 
de la chaux telle que les Anciens la prépa- 
roient , parce qu'elle prend corps plus promp* 
tement , & qu'elle donne au mortier une 
confiftance que la chaux fufée ne peut fui 
procurer (0). C'était fans doute la difficulté 
de préferver le mortier de la pluie dans les 
grandes conftrucftions faites en blocages, qui 
déterminoit les Anciens à revêtir les murailles 
d'un parement de pierres taillées, & qui 
n'avoient fouvent que le volume d'une brique 
ordinaire. 

L'ufage où étoient les Romains de n'em- 
ployer leurs briques crues qu'après deux ans 
de fabrication , & I'obfervation que fait 
Vitruve de n'expofer à l'eau les piles des 
ponts qu'après au moins deux mois de conf- 
trudion , nous prouvent également ia néceffité 

(0) Voye^ à la page j 2 de mon premier Mémoire 
les raifons qui devroient faire préférer *Ia chaux ea 
poudre , indiquée par Vitruve , à ia chaux fulce» * 
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âe garantir le mortier de toute humidité, 

jufqu a ce qu'il ait le degré de confiftance 

qui iui eft néceflaire : mes effais , dont )t 

vais rendre compte , viennent à 1 appui de 

cette vérité. 

J'en ai fait un grand nombre en tout genre, 
d'après tes indications que m ont données 
fcs Auteurs anciens , & j'ai toujours en l'at- 
tention d'en expofer aux injures de l'air, 
autant que j'en réfervob dans des endroits 
abrités : ceux qui ont été furpris par les 
pluies, avant d'avoir la dureté requife, fe 
font écaillés, & quelquefois même déconi- 
pofcs, tandis que les autres ont parfaitement 
léuflL 

Ceux que J'ai faits en 1774 & 1775 > foit 
en briques, carreaux, &c. & qui n'ont été 
expofés à la pluie & aux gelées, qu'après 
avoir acquis toute leur confiftance , n'ont 
éprouvé aucune forte d'altération, & font 
devenus, pour ia plupart, auffi compaéls es. 
auffi folides que de la pierre (p). . 

(p) Ces différais effais , qui font expofés à l'air , 
viennent de paffer un fécond hiver fens avoir été enr 
dommages en aucune façon, II s'y trouve, entr 'autres* 
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De tout ce qui vient detre dit, on peut 

conclure , 

i." Que la chaux & le plâtre femblent 
devoir être employés par un prQcédé à peu- 
près égal , puifque ces matières produites par 
la même caufe , c'eft-à-dire , par la calcination, 
exigent les mêmes précautions pour acquérir 
de la confiflance. 

2. Que la manière de mêler la chaux en 
poudre avec le fable , avant d'y ajouter de 
l'eau , eft un procédé plus analogue à l'emploi 
du plâtre, & qui étoit ohfervé par les An* 
cïens , comme je l'aï prouvé dans mon premier 
Mémoire. 

3. Que de même que le plâtre qui auroit 
été mouillé ou éventé , la chaux futee & 
remouillée, ou éteinte à l'air, eft fufceptible 
de fe gercer, & ne peut former un corps 
fblide. 

beaucoup de briques ( crues ) , qui font plus ou moins 
volumineufês ; fàvoir, de huit pouces de longueur fur 
quatre & demi de largeur & trois d'épaiflèur, ou bien 
de fept pouces de longueur fur trois de largeur & deux 
d*épahTcur. Ces briques, qui font dures comme de.ïa 
pfcrre , prouvent qu'on en peut faire du même volume 
«pe celles dont on fe fcrvoit pour bâtir à Rome» 
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mortier, comme au plâtre , la dureté qu'il doit 
avoir, eft de le garantir, ainfi que faifoient 
les Anciens , des injures de l'air , jufqu a ce 
que , proportionnément à fon volume , ii art 
acquis en féchant toute fa confifhnce : « ReRn- 
»quatur Jlruflura ne minus quàm dues menfes 
» ut Jtccefcat ; lateres non ante bïennïum pojjunt 
penitus ficcefcere ». 

Enfin , une dernière obfervation qui n'eft 
pas moins concluante , eft que les Romains , 
comme je l'ai dit ci-devant à la page 21 , 
faiflbient leurs pierres, de même que leurs 
moellons , expofés à l'air pendant deux ans 
avant de stn fervir, & n'employoient , en 
élévation , que celles qui n'avoient point été 
feuilletées du fendues par les gelées (q). Or, 

(q) Les Entrepreneurs romains ne pouvant fe fervir 
des pierres , des moellons Su des briques crues qu'au 
bout de deux ans, il de voit être plus avantageux, pour 
ceux qui vouloient bâtir promptement, de le faire en 
briques > parce qu'on devoit toujours en trouver de 
vieilles faites, Su bonnes pour bâtir. Les pierres ou 
moellons que nous, employons, fraîchement tirés des 
carrières , doivent opérer fur le mortier le même efet 
que l'humidité, parce qu'il faut néce&iremeht qu'elle*, 
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comme il n'eft point dé mortier ordinaire 9 

cômpofé de chaux & de fable, qui, au mo- 
ment où il eft employé en enduit, ou ea 
ConftruéWon , puifle avoir ia confiitance de la 
pierre, même la plus tendre , qui ne peut, dit 
Vitruve (lib. Il ê cap. Vil)] réfifter aux 
pluies & aux gelées; ce mortier doit néces- 
sairement fe détruire à l'air , fi , avant d'y 
être expofé, il n'a point acquis une dureté 
au moins égale à celle des pierres fraîche» 
ment tirées des carrières; & à plus forte raifon 
les briques crues ou pierres factices . parce 
qu'elles doivent être compoféés d un volume 
de mortier plus confidérable. II eft donc abfo- 
himent indifpenfable de préferver des injures 
de l'air les murs faits en blocages , jufqu a ce 

rejettent leur eau. Les murs exïftans des bains de Julien 
l'Apoftat, qu'on voit à Paris à l'hôtel de Clugny, font 
conltruîts , panie en petits moellons taillés , partie en 
briques cultes , arrangés alternativement par couches 
horizontales. Cette manière de conftruire nous prouve 
qu'il ne faut point employer avec les mortiers, des 
matières qui contiennent de l'humidité : d'ailleurs , il 
peut arriver que des pierres de taille , trop nouvellement 
mïfes en œuvre , foîent écaillées par les gelées ; ce qui 
défigure alors un bâtiment, &> encore plus la fculpture. 
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que fe mortier de iiaifon Toit parfaitement 
fec & durci , & de même , les briques crues 
ou pierres fàébces , en les moulant dans des 
endroits abrités , comme on faifoit en Grèce, 
& comme nous l'indique la Nature , qui , 
pour former les pierres , les garantit des eaux 
& des gelées, par une furcharge de matières 
terreufes ou vitrifiables , qui les comprime 
journellement , & les entretient dans une 
chaleur modérée pour leur donner de la 
confiftance. 

Les Artifies qui n ont point vu mes efiais, 
& qui en voudront faire , conviendront, s'ils 
ebfervent les procédés que j'ai indiqués, que 
nous pouvons ménager la pierre de taille, en 
fàifant des conftruétions auffi durables que 
folides , foit en blocages , foit en briques 
crues, comme ont fait les Anciens. 

Obfervdnon fur la Chaux fr fur les 
Enduits. 

Nos enduits en mortier de chaux & de 
fable, fe gercent ordinairement & tombent 
par écailles. Thévenot dit , qu'aux Indes la 
chaleur exceffive caufe cet effet, & Vitruve 



(«3> 
dit , qiiô le foleil , en été , fait fendre les brî« 

<[ue$ crues. S'il n'y avoit que les enduits que 
nous faifons en été, qui fuiTent fujets à la 
gercer, nous pourrions en attribuer i effet i 
la même caufe ; mais comme en toutes faifons 
nos enduits fe gercent également, & même 
dans des endroits abrités, iïy a lieu de croire 
que cet accident n'eft occasionné que .par I em- 
ploi de la chaux fufée , qui , comme je Far 
dit dans mon premier Mémoire, n'étoit ja- 
mais mêlée , chez les Romains , avec des 
matières vitrifiables , & qui , de même qtie 
le plâtre qu'on auroit mouillé une féconda 
fois, finit toujours par fe gercer. 

La chaux eft une matière qui , plus ou 
moins promptement, forme fur elle-même 
une retraite fenfible. Quand on bâtit, on 
commence par faire les murailles, & ce n'eft 
que lorfqu'elles font achevées qu on s'occupe 
à les enduire, ou bien à garnir les joints des, 
pierres en mortier : alors , ce mortier appliqué 
fur les murailles ou dans les joints, venant 
à former fa retraite, fe fépare de celui qui 
lie, les pierres, parce que celui<i a défi fait 
fgn effet. Si au contraire un Aîaçoa ceaf» 
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tarifant une muraille, garni/Toit du ttiêmfc 
mortier qu'il emploie , les joints de fes pierres, 
à mefure qu'il les enta/Te les unes fur les 
autres , le mortier qui lierait les pierres for* 
mant en même temps les joints , ne ferait 
pas fi fujet à fe détacher de la muraille, 
parce qu'il formerait tout à-Ia-fois fa retraite 
intérieurement & extérieurement* II eft bon 
au furpius, dit Vitruve, de repafler à pla- 
ideurs reprifes la truelle fur les enduits, pour 
les rendre plus compatis & plus folides* 

Si la chaux, qu'on emploie encore dans la 
compofition de plufieurs remèdes, eft utile à 
la fanté de l'homme, il eft bon de remarquer 
qu'elle détruit les animaux incommodes , & 
{es infeéles que le plâtre femble attirer : en 
effet, il fuffit d'en enduire, lorfqu'elle eft 
vive, les murailles & les bois de lits; & fi 
les rats & les fouris veulent percer avec leurs 
pattes un mur confinât en chaux & fable , ils 
ne peuvent y réuffir, & n'y mettent point la 
dent comme ils font dans le plâtre , lorfque 
le mortier ayant été fait avec la chaux Romaine» 
dont j'ai donné la préparation, a eu le temps 
de durcir, ainfi que je lai éprouvé» 



Du Plâttt. 

Le gypfe eft une pierre dont on trotrv* 
des carrières dans divers pays , & qui étant 
calcinée , forme utfe matière que nous nom* 
mons plaire, & qui eft d'un grand ufage dans . 
les bâtimens. Les Plâtriers qui & font établis 
près des viHes , pour la comhiodité de leur 
débit, n'ont point toujours à portée d'eux 
ks carrières d ? où ils tirent le gypfe, & font 
alors obligés de le faire venir à leurs frais* 
Si le plâtre qu'ils fouïniflent a été fait feu- 
lement avec des pierres gypfeufes, H eft fans 
contredit de botone qualité* & doit former 
un fcorps folide; mais fi des Plâtriers fe ttou* 
vant manquer de fa quantité de gypfe qu'il 
leur faut pour compléter leur fournée , ou 
voulant augmenter leur débit ou économifer 
îu* ïe tranfport de cette pierre > mêloifent 
avec du gypfe de la pierre calcaire, qui. fe 
trouvant plus près d'eux leur coûterait moins, 
ii en réfulteroit > par la cuïflbn > un plâtre 
incapable de produire un corps folide , & qui 
dans les conftrudtions pourrait opérer dt$ 
effets d'autant plus dangereux» qu'étant mêlé 

E 
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avec de la chaux, l'humeur corrofive qu'il 
contiendrait brûlerait les bois, & les rédui- 
rait en poudre; à moiris qu'on n'eût pris la 
précaution de les envelopper , comme dit 
Vitruve , avec de la paille ou de la fougère; 
Les Entrepreneurs desbâtimensrecounoîtront 
peut~&te un jour que le dépéri flement des 
poutres dans leur fceilement, & celui des 
planchers revêtus d'aires de plâtre , n'ont été 
fouvem <jue l'effet de ta matière corrofive 
qui les enveloppoît. 

- Comme Je gypfe eft une pierre qur ne (e 
reproduit point, tes pays qui en manquent 
aujouixl'huf, ne pouvant y fuppféer qu'aveu 
de fa chaux, font particulièrement mtéreffé* 
à connoître la manière dont les Anciens la 
prépatofetot , & que far indiquée dans mon 
premier Aiéftfoire. Entre tous les monument 
qui noufc refient des Anciens , il n en exHte 
pas un de ceux qui ont été conftruits eir 
plâtre: il y a donc lieu de croire que cette 
matière ne peut , comme la chaux , oppofer 
au temps une longue réfiftance , & nous ne 
devofts point être furjnrïs de ce que Vitruve en- 
défend l'emploi (ne tnfrntne gypfufnj ê ; même 



jpe^r les corniches des appartemerts , qtri 
étoient le genre d'ouvrage où cette matière , 
comme dit Pline, étoit employée avec* le piul 
defuctfèsfr^ 

Z?£r ifor dfe charpente. 

Lis bols qu'on emploie dans nos bâtimens* 
font fouvênt détruits par la vermoulure- 
Vitruve (UL 11, cop.ix) dit qqe le cyprès % 
le pin , le cèdre & le genévrier , ne font 
point attaqués des vers > à caufe de î'humeu* 
amère dont ils font pénétrés ; & que l'huile 
qu'on tire du cèdre, nommée ctdrium à pré* 
fervç des vers & de la raoiMiure tout ce 
qui en eft frotté , même. les couvertures des 
livres. II parle^auffi du iarix qui croît fur les 
rives du Pô & fur les côtes, de la mer Adria* 
tique* lequel, par l'amertume qt#I contient, 
eu encore garanti des vers. Thévenôt , dans 
la féconde partie de fon voyage du Levant 
(ckflp* V du fecend livre de là JPerfeJ > dit; 



(t) te plâtre, qui eft poreux, ne petit réfifter à Pair, 
parce qu'il fe gonfle en pompant l'humidité : au 
contraire la chaux, qui ft reflèrre, devient impéné- 
trable « Teau- 

E9 
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qu'on teéîe du Tel dans le mottier que l'un 
répand fur les planchers , pour empêcher les 
vers de s'y attacher. Mais le moyen ie plus 
généralement adopté , eft d'enduire les bois 
avec du goudron , qui doit équivaloir à 
l'huile de cèdre , indiquée par Vitruve. Ce- 
pendant , fi cette matière garantit communé- 
ment les bois de cet iftfeâe , il faut convenir 
qu'il exifte dans plufieurs de nos ports une 
cfpèce particulière de vers, que les Anciens 
appellent teredâ, & qui,' nonobilant l'amer- 
tume du goudron , le perce & ronge le corps 
de nos vaifieaux. 

Si par le moyen du feu , on méloit de la 
chaux réduite en poudre , après avoir été 
trempée dans l'eau , avec de Ja poix ou de 
ta réfine , qui étant des matières huileufes , 
garantiroient les bois de l'humeur corrofive 
de la chaux , ne pourroit-on pas efpérer de 
ce mélange , auquel on pourroit joindre 
encore de la térébenthine pour le rendre plus 
fluide, un goudron qui , joignant à fon amer- 
tume naturelle une matière deftruétive pour 
toute forte d'infeéte, pourroit garantir nos 
vaifleaux de la piqûre des vers l Ce feroit uqe 



épreuve qu'on fcroit à peu de frais dans 
nos ports, en enduifant de cette matière, 
«les planche* de cljcne qu'an coulerait à 
fond#), . .. .„■ 

■i ■ i l h n i 1 1 i i | i M il — »— — — — <^^—^— ■— — i— ^— l i ; m 

(f) Le bois de teck dont on le fert aux Indes pour 
Ta çonftrûltiqn des vahTeaux & pour les charpentes des 
rirtifons , ne cède en qualité à aucun autre bois. Plus 
léger que le chêne, il en ah foHdité, il cft incorruptible 
dans Fem, & ftm.amerttme. le préferve fur; terre des 
^nj%<3&$- Ie$ plus dévorans. Les vaifîeaux qui en font 
confirait* , durent plus long-temps que les autres. À 
Surate, on fait une compofitîon», dans laquelle H entre 
Beaucoup de chaux vive, & qu'on nomme de hgai- 
gate , dont on enduit ks vaifièajux, & par ce moyen 
on les garantit de la piqûre des vev$,.q*ii font très- 
communs dans toutes les mets, de l'Inde. Une partie 
des magafins & des maifons ordinaires dé la côte d* 
Coromandef eft: batte eh briques & càftment, (terre 
graflk) a4i Itett-dfe mortier dé chaux SCde feble ; niais 
on a coutume de faire dans les murs , des couches ho- 
rizontales, à chaux & fable, pour préfer ver les cnar-T 
pentes du plus deftruitcur des infede* , c'eft le Aariar* 
On prétend qy'U songe h porcelaine & Je fert Cet 
infede ne marche qu'en grande compagnie, comme Ie£ 
fourmis, maïs toujours à couvert i il fuit les joints des 
briques dans l'intérieur des murs , parvient aux (olives r 
les perce , les ronge & lés détruit. II ne peut être arrêté 
dans fa route que quand il. rencontre un Ht de pierre* 
liées à chaux & fable , & de t'épaineur au moin j d uit 



Du Limon ou des Concrétions calcaires. 

J'Ai annoncé à h page &i de mon pre- 
mier Mémoire , qu'on pouvoit imiter le granit 
avec ce limon. Je dois obfcrver que cette 
matière que je me fuis procurée à Arçueîl » 
provejQpit di\ dépôt qui fe forme dans les 
conduites, d'eaux, & qu'elle eft conféquem- 
ment de la nature des* Concrétions calcaires 
qu'on notnme flalaftites. J'ai fait cuire ce 
Timon , qui étoit pétrifié; & Iorfqu'il a été 
réduit en chaux , j'en ai fait , en obfçrvant 
les procédés que j'ai indiqués, des enduits 
hift*és •& d'une extrême blancheur : j'en ai 
ftit encof-e'unefefpèce de granit, que j'ai en* 
fuite poli fur un grès fia ou fur une pierre 
\ aiguifcr (t). En voici fe procédé: fnéie» 

■ " ■ "m . , j ■ ) j -. f S ■ ■ ■> 

pied. Ces. observations, que je tiens de gens qui ont 
Jiabité l'Inde , t prouvent donc que la chaux , mêlée 
dans une fubftance amèrc & huileufe , peut garantir 
Us bois de la vermouiufe* 

(t) Dans dés obfervations fur iadefcription faite par 
M, le Comte de Caylus, des . mines de Perfêpolb, il 
eft dit ! a Corneille le Brun parié d'une tome qui couvre 
» le perron d'un desefcalîers :iil feroit à fouhaîtef qu'il 
9 tfa rapportéxpelques morceau* de cette matière, pour* 
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|Vqrftit£n#nt cnfçmble une mçfu** <fe ctfta 

chaux, au moment -qu'elfe viem de fojAbef 

..çn poudre, après avoir été trempée dans dç 

l'eau, avec dpux-nxefures. de marbre pu.piçrrç 

•dure colorée t que vous aurçz; fait piler Çç 

ïéduire en fafrte; vçjfez fur.ces ipatiçirçs, 4e 

l'eau à plufieurs reprifes , & de temps en temps 

de rh^ile, par afpçrfion ;, faiteA-Iç&biw pétrir 

avec la cruelle ou avec un pjlQa, & quand 

voua .aurez fait u(age de ce rçwrtiej: qui doit 

£tre plus gras que liquide , ?yçz foin de le 

battre fortement avec une palette. jSi vous 

employé* dos pierres flala&ites au moment 

queljçs fartent du fournçaii f ce mortie? 

prendra coufiilançe prefquç aufli vite, que le 

plâtre; fi au contraire elles font cuites dç 



en faire I'analyfe. Cette compofition peut être fimple ce 
& connue /formée feulement par des éclate de marbre <t 
pafTés, tamifés & mêlés avec du ciment? maïs il * 
étoit à propos de fe mettre en état de l'aflurer , pour <ç 
ne point Iaiflèr de regrets au Lefleur : car les Anciens ce 
ont connu une infinité de procédés & de pratiques ce 
utiles , qu'il feroit avantageux de retrouver. * 
{Mémoires dé l'Académie royale des J/ifcriptamt & 
JklUs-Lettres , tome XXIX, page 126.J 

E iv 
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h veille, 1! ne prendra corps jque lentement 

JLes eflafc que fen ai faits, & qui font im- 
pénétrables à I eau , font devenus pïùs dun? 
que ta pierre. Quant à h façon d^mpibyer 
cçtte matière pour les endutts , il; faut h fufer 
comitie de ta chaux ordinaire , y feindre 
muffitôt deux tiers de poudre de marbre fehnc, 
& broyer ce mortier parfaitement en fkfyer* 
géant avec de t'huile , comme il vient d'être 
dit. Si on l'emploie fur un enduit de chaux 
& de fabfe nouvellement fait, ii s'y attache 
très-bien; fi ceft fur une muraitte sèche & 
anciennement bâtie , il faut d'abord la bieii 
humeétçr avec une éponge , l'enduire d'un lait 
de cette chaux, & çnfuite étendre le mortier 
avec ia truelle, ou avec des palette* de boi* 
Se ovales , comme on fait aux Indes , Se 
ne le lyftrer qu'avec un plaquis de marbre 
bien poli. J'ai enduk de ce mortier deux 
demi-colonnes d'environ un pied de diamètre t 
qui n'ont rien perdu dé leur iuftre , apre* 
avoir été expoféçs pendant fix mois aux in- 
près de l'air, 

La difficulté qu'on pourroit avoir à fç 
j>K>çurer des pierrç? ftaladlites^ m'a engagé % 



(73) 
chercher le. moyen d y fuppléer avec Je la 

cHàux ordinaire; & après bien des émeuve*; 
}'aî reconnu qu'on pouvait réuffir, avec cette 
différence que le mortier n'a pas , à beaucoup 
près, autant dç brillant & de blancheur, Si 
n'acquiert pas tout-à*fait la même confiftance. 
Voici h manière d'opérer; répandez dans 
Une auge quatre raefure* de la matière que 
yous aurez préparée , prenez enfuite une 
mefure de pierre? de chaux que vous aurez 
fait brifer avec yn marteau; faites tremper 
cette chspix , que voys répondrez enfujtç 
fur la matière préparée, Se à mefure qu'elle 
tombera en poudre» mêlez Je tout parfàite- 
pient f çn verfant de 1 eau à plufieurs reprifes , 
& de temps en temps de i*hurle par afperfion : 
ces matières étant pétries fans relâche, for* 
nieront un mortier qui pourra fervir à roouier > 
*'1I n'çft qu'en pâte, $c qui en acquérant 
proipptcment de la d^rçté, fçra encore im- 
pénétrable à Feau. On Jugera, par les diffé* 
rentes épreuves qu'on en fera , du volume 
H'hutte que pourra exiger fa qualité de la 
chaux dont on fe fervira i fi ce mortier eft 
Çàt avec des matines t<wiifées, on pourri. 



Do la M<ikka. 

y kl donné à la page î/ dé môft premier 
Mémoire la compofition de là Maltha, où if 
èntrôit de la chair de figues;' mais je rtié 
réferve d'en indiquer le procédé par là vote 
des Journaux, n'ayant pu encore f&re atiez 
d'eflais pour connoître fa meilleure manière 
de préparer ce mortier , par la difficulté que 
|ai eue à me procurer ié ces fruits, dans un 
pays ou les figuiers ont été- gelés l'hiver dé 
1775 à 1776. 

De l'eau qu'il faut employer pour éteindre 
: la chaux, ér pour préparer les mortier^ 
* dont j'ià donné h oowpofition. 
•' Vfcruvè (hk II, cap. IV ) obferve que 

». I| I. M ■ - ■■II.. ,..^- ., .., , ,. h , , 

(u) L'ufâge qui s'eft confèrvé dans l'Inde & cri 
Barbarie , dé mettre de l'huile dans certains mortiers, 
donne lieu dç croire que les Anciens fubftituoienf 
quelquefois, cette . matière au {»tunrc liquide qu'ont 
pjoyoient les Babyloniens- La mefure de chaux yiv-ç 
que je proppfè irf , équivaut à deux mefures de chaux 
en poudre , 'parce qu'elle double fon volume quand 
tHc eft pénétrée* par HttunkTKé. : - 



. i7S) 
les rhurs bâtis, avec un Hnottiér fait de fafcîe 

de, mer , rejettent le fel, en-dehors 5 ce qui 
tait férir les enduits : parûtes remituntes fal* 
Juginem dtffohnmt teftotia. Et les Auteur» 
recommandent de laver ce fafaJe dans l'eau 
douce., avant d en faire ufage. On doit donc 
éviter de fe fervir de l'eau de mer pour la 
préparation des mortiers. • 

II eft dit dans des Mémoires fur les conf- 
tru&ions, qui ont paru du temps de M. 
Côlbert r que l'eau de la mer h!eft pas bonne , 
parce que le mortier où elle eft employée, 
ne pouvant fécher que difficilement, a de la 
peine à s'attacher aux pierres; <& que les 
eaux des palus on marais , ne valent rien , 
parce qu'elles contiennent toutes fortes d'im- 
mondices. Les <fcnnoiffances que nous dônrie v 
la Chymie, nous mettent en état de juger 
pourquoi ï'eàu ia plus pure eft Celle qu'il 
faut préférer pour Tapprct <fes matières que 
nous employons dans nos bâtîmem. En effet ,* 
les Chymiftes ont reconnu que les eaux'qui 
filtrent dans le fein de la terre , tiennent toutes 
en diflblution des fels différens ; que ;I'eau 
dçs rivières en eft peuxhargée; parce qu'elle 



s % épure en roulant far fe fable, & que Vezm 
de la mer contient , entr*autres y un trente- 
deuxième de fel 9 connu fous le nom de fd 
main , qui réfulte de la combinaifon intimo 
d'un acide avec i'alkail fixe minéral (x). 

Lorfqu a Paris , dans les quartiers qui (ont 
fitués au nord , nous éteignons la chaux avec 
de l'eau de puits qui contient de la fêlent te* 
parce qu'elle filfre à travers dès terres gyp- 
fcufei, l'acide vltrioiique de cette eau féfé^ 
xtkçvt(c fe combine avec le principe alkalixt 
de la chaux , & empêche la cohérence du, 
mortier. Nous ne devons donc point faire 
nfâge 4 dans nos conftruliions % dé I eau de 
mer, non plus, que des eaux fëféniteu&s. ou 
minérales* mais dune eau pure, & confé- 
«juemment de celle de .rivière» autant quoi* 
pourra s'en procurer*. 

Au ftirpliu , conjme nos Chymîïles ont 
«ncore éprouvé que leau qui fort de la pterrfc 

(x) L'acide marin eft fôuven* combina avec une- 
terre paiticuRène, qui eft une magnéûe; c'eft ce qu'on, 
appelle^/ marin à bqfe terrtufe; ce fel attire l'humidité 
de l'air, Sl doit par conféquent empêcher ïc morti<£ 
î& prwfrç de I» çonftfençcA 



(77) 
calcaire / expofée dans une cornue au feu ip 

j>ïu$ ardent , neft chargée d'aucune fubftance 
ialîne, mais qu'elle eft feulement infipide; 
il y a lieu de croire qu'il faut rendre à la 
pierre qu'on a convertie en chaux , une eau 
*jui ne foit nrclée d'aucune fubftante acide* 

Les meilleurs mortiers que nous pukDons 
faire avec de la chaux fufée , font ceux que 
nous préparons avec de l'eau de rivière. En 
effet, l'on a vu lors de I etabliflement du gui- 
chet Marigny, que les murailles de cette partie 
du Louvre font conftruites à là manière des 
Romains appelée eépleflûs, & que le mortier 
qui fait IaKaifon du biocage intérieur» ainfî 
que des pierres de taille qui forment le pa- 
rement de ces murailles , avoit acquis beaucoup 
plus de confiftance que celui dts édifices par- 
ticuliers qui ont été conftruits dans les environs» 
Cette .différence provient fans doute de ce 
que, pour ia conftru&ion de ce palais, on 
* employé l'eau de la rivière qui étoit à portée 
de l'ouvrage , n'y ayant point de puits qui eus 
pu , fans devenir troublé , fournir le volume 
d'eau qu'il fatloit pour une eûtteprife auffi 
conixdérable ; & qu'au contraire, y , chaque 



particulier qui bâtit , commence ioujotxts pàf 
faire un puits pour fe procurer l'eau qui lui 
fcft néceflaire. Si les mortiers employés pour 
h liaifon des pierres de nos ponts & de nos 
quais rcûftent aux efforts de l'eau , & durent 
plus long-temps que ceux dont nous faifons 
communément ufage pour ia conflruétion de 
nos murailles » ce n'eu encore que parce qu'ils 
ont été certainement préparés avec de l'eau 
de riviète* 

. Les fondations de la plupart des maifon* 
de Paris, nous fburnifient une preuve bien 
fenfibie de l'altération de la chaux par les 
eaux féléniteufes : en effet* fi le mortier que 
sous employons dans les fondations, fe trouve 
fouvent réduit en peu d'années à la matière 
fableufe dont i! a été compofé ,. ce n'eft que 
parce qu'ayant été préparé avec de l'eau de 
puits & de la chaux fufée, qui ne peut jamais 
lui donner une forte confiftance, H eft pé- 
nétré continuellement par le$ eaux qui filtrent 
dans les terres; & comme elles font de la nature 
de celle de nos puits, l'acide vitriol ique qu'elles 
contiennent fe combine avec les parties alka-* 
knes de i* chaux, & alors fa liaifon de ce 



{79} 
mortier ne peut avoir h qualité qpe lui eut 

donné une eau plus pure- 

[Moyen de faire un mortier impénétrable 
à te au, en y incorporant 

. de laglaife* - ? 

M. fabbé dé Mare, dans fon Hïftoiré 
ftioderne , dit , qu'en Barbarie on conftruit 
des murailles en pierres factices qui ont fix 
à fêpt pieds de longueur, & qull y entre 
de lliuile & de la glaîfe (y)\ Les premiers 
êflais que j*en ai faits m'ayant paru trop 
fpongieux , fy àyoîs renoncé, lorfque je reçus 
àe Lorraine une des pierres qui forment Xe 
Rarement île I* aqueduc de Jouy* Cette pierre ? 
qui porte fix pouces de longueur , fut trois 
pouces d'épàifleur , m*a paru contenir des 
veinés bleuâtres ; èfle n'a point de lit , & 
fans être fort dure , cfte eft impénétrable 



»^-j~ 



(y) Ces 'pierres, qui font faîtes par cncàiflemënt les 
CTCs fur les autres, ne ïbnt Jamais jointes enlemSIë 
pw un mortier de fitifoki; & quoiqu'elle* foïènt for- 
tement rftafÉvées , on ne laHte pas de les dîftinguer 
Fune de Parutre , à caufe de la retraite qu'elfes font 
fcccéffivtmtnt fur ttres^ntëmes en & féchant. ' ' 



à Peau , aittatat que fe feroit la pierre fa plot 
compacte ; elle prend le poli fous la lime * 
ce qui prouve qu'il n y a point de fable dans 
fa coràpofitibn i fi 1 on porte ta tangué Tuf 
l'endroit ihhé, même dans l'intérieur , on fen£ 
un fel que n'ont pas les pierres calcaires, & 
Ion aperçoit alors de petites veines bleuâtres, 
qui reflemblent à de la glaife. Les grains de 
cette pierre font rangés eh différens fens* 
& oât des facettes auffi iuifantes que feroit 
de h poudré de talc oti de gypf*; enfin , les 
fragment que j*en ai mis au feu m'ont produit 
Une matière plutôt plâtreufe que calcaire* 
ÏVaprès cet examen, j'ai fait, de nouvelles 
épreuves, & je fuis parvenu 9 en employant 
4e la glaife , à former des pierres qui pren- 
nent une alfez prompte confiftahee, qui de- 
viennent impénétrables à l'eau , & qui , étant 
entamées , font à la langue auffi falées que 
la pierre ou brique de I aqueduc de Jouy (j)* 
En voici le procédé» , Procurez* 

(%) Suivant le plan que Je me fuis procuré , cet 
aqueduc avoit cinq cents foixante-dix toifes de longueur, 
fur quatre~vingt-<:inq pieds dft hauteur. On croit qu^ a 
hk conftruit par les Légions que commandait Dfufus 

General 



(8i) 
• £rocurefc-vous de ia glaife * & quand eflô 
fera sèche , faites4à pulvérifer : rempliflez une 
mefure quelconque de cette poudre , & faites* 
en une pâte, en ia pétri/Tant feulement avec 
de t'huile commune : prenez enfui te huit 
pareilles mefures de poudre de pierres tamifée, 
ou de fable de terre fin , ou bien de poudre 
de pierres & de fable mêlés enfemble ; mouillez 
ces huit mefures > & faites-les broyer commç 
du mortier liquide ; joignez-y enfuite deux 
mefures de chàtii vive & nouvellement cuite* 
que vous aurez brifée feulement avec une 
hachette , & Confondez cette chaux sèche 
dans la matière broyée , de manière qu'elle en 
foit couverte : à mefure que ia chaux fé 
di/Toudra, faites pétrir le tout avec une truelle 
ou avec un pilon, en y ajoutant, s'il eft né- 
cefiaire , de l'eau , mais feulement ce qu'il en 
faut pour que le mortier foit gras; & quand 
ia chaux & le fable, ou poudre de pierres , 

général Romain* Les pierres qui forment le parement 
de la voûte (voujfoirs) , ont la proportion des briquei 
crues que faîfoient les Babyloniens & les Romains ., 
c eft-à-dire , un pied en quarré, fur fix pouces- d'é* 
paiffeur, 

F 



(8a} 
feront parfaitement mêlés, ajoutez à ce mortier 
qui fera chaud , la mefure de giaife que vous 
aurez fait pétrir avec de l'hurle, & faites-le 
battre & hacher jufqu'à ce que les matières 
foient exactement confondues (a). Vous 
pourrez alors employer ce mortier , qui , en 
prenant corps promptement , deviendra impé- 
nétrable à I eau , & fe défendra des injures 
de l'air. Cette manière de confondre la chaux 
vive dans des matières humeélées, en conferve 
mieux les fels volatils & fulfureux, qui fe 
perdent Iorfqu*on l'éteint autrement. Et 
tomme cette chaux vive, mefurée en pierres , 



(a) Si la chaux eft vieille cuite, ou ne l'eft pas aflèz, 
elle aura de la peine à fê difloudre, & il faudra em- 
ployer beaucoup plus de temps pour piler & pétrir le 
mortier , afin qu'il n'y refte aucun grain de chaux ap- 
parent. Dans ce cas , on aura plutôt fait de tremper 
la chaux dans Peau, comme je Fai indiqué dans mon 
premier Mémoire ; & quand elle fera réduite en poudre» 
on en mêlera un tiers avec- Tes matières qu'on aura 
préparées , & l'on y incorporera enfuite la giaife pétrie 
avec de l'huile , en fanant broyer le tout parfaitement : 
mais alors ce mortier ne prendra pas une auffi prompte 
confiflance , parce que cette chaux en poudre aunt 
pçrdu une partie des fels volatils & fulfureux* 



<*3) 
doit doubler ion volume en ptfmpafct l^htl» 

miditc des matières, elle fe trouve employé* 

* ici à peu-près dans la* même proportion qui 

eft indiquée par Vitruvc. J'ai fait des eflais 

avec de la poudre de gypfe , de la chaux & de 

la glaife , qui refiemblent aiix pierres ou briques 

de 1 aqueduc de Jouy. J'en ai fait d'autres 

en confondant enfemble autant de fable - de 

terre fin , que de poudre de pierres avec de 

k chaux, ou bien du fable feul & de h 

chaux, & qui m ont également réuffi (b). J'en 

ai expofé cet hiver à h neige & aux gelées , 

qui étaient fraîchement faits ,,& qui n'ont 

• ' i i m ■ ■ » ■ ■ ■ ■ ii r* 

(b) Gomme une mefure de glaife sèche & qu'on 
pétrit avec de l'huile fe réduit à peu-près d'un quart , 
ce procédé ne confomme pas autant d'huile qu'on 
pourrait fe l'imaginer; & je crois que le mortier que 
J'indique ici, ne fera pas plus coûteux que ceux qu'on 
emploie Communément pour réfifler à l'eau, & dont 
le fuccès eft fouvent fort douteux. J'ai éprouvé qu'au 
lieu de glaife on pouvoit pétrir de la chaux avec de 
l'huile* au moment qu'elle vient de tomber eh poudre 
après avoir été trempée dans l'eau, & l'on fera bien de 
s'en fervir de préférence pouf l'apprêt du mortier de 
marbre qu'on rendra impénétrable à l'humidité , ainfi 
que du mortier de pierre dont on voudra mouler de* 
vafès ou des fiâmes» 

Fij • 
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point été endommagés. Tous les mortiers o& 

|ai employé de la glaife comme je viens de 

l'indiquer, ne font, ni gercés, ni écaillés, * 

& je crois qu'on en pourra faire ufage avec 

fuccès pour les joints des pierres, pour les 

aqueducs, baflins, citernes , &c. de même que 

pour iê garantir de l'humidité. 

J'ai traité dans ce Mémoire, des pierres 

factices ou briques crues , qui , fuivant toute 

apparence, furent inventées par les premiers 

hommes à qui la Terre , comme dit Ju vénal , 

offroit fes antres pour afyles*. J'ai fait voir 

comment & pourquoi ce genre de conftruc- 

tion, dont nous trouvons des vertiges dans 



* Credo Pudicitiam, Satwrno rege , moratam 
In terris , vifamque diu , eu m frigida parvas 
Pr a béret fpelunca domos , ignemque , laremque; 
Et pecus , ir dominos communi clauderet umbra. 

Juvenal. Sat. 6, 

Tant que le vieux Saturne ici bas tint fa cour , 
La Chafleté fans doute y fixa fon fejour* 
Aux humains difperfés,fans maifons& fans villes , 
La terre offroit alors fes antres pour afyles ; 
Et l'homme renfermoit dans l'ombre de ces lieux, 
Ses troupeaux , fon foyer , fa ûmille kfcs Dieux. 



(85) 
. les débris des monumens de la plus haute 

antiquité, après avoir été adopté par cfiffé^ 

mus peuples, a été abandonné par les Grecs 

& les Romains, quoiqu'ils le préféraient à 

toute autre conftru&ioa. J'ai indiqué les 

moyens de procurer aux différais mortiers, 

dont j'ai donné la comppfition , toute la 

dureté qu'on remarque dans ceux des Anciens. 

En un mot, j'ai traité de tous les objets que 

j'ai annoncés à la tête de ce Mémoire, & 

je n'ai plus qu'à juftifier le rapport qu'il y a 

entre les procédés de conftrucflion ufités dans 

l'Inde, & ceux qui font indiqués par Vitruve; 

mais, pour ne point entrer dans un détail 

qui feroit fuperflu , je vais produire des 

Lettres qui , à cet égard , donneront toute 

fatisfà&ion. 

Si dans ce nouveau Mémoire il relie encore 

quelque chofe à defirer fur la compofition 

& fur l'emploi des mortiers des Anciens , je 

crois , du moins , en avoir éelairci les procédés 

de manière à ne laifler aucun doute à nos 

Artifies , & en conféquence j'efpère que leur 

zèle^ fécondé par la théorie & la pratique, 

fe? portçra à faire valoir dans mes recherches 

F iij 



(M) 

tout ce qui pourra contribuer à I utilité 

publique (c). 

Les Lettres qui fuivent , & auxquelles 
J'ai joint feulement quelques notes , feront 
voir la conformité qull y a entre les procédés 

de conftruéiion indiqués par Vitruve, & ceux 

■ i ■ ■■ ■ i » ■ i ■ • ■ • ■ ■ ■ > 

(c) On a vu précédemment, que Pline obferve 
(lib. VII y cap. lviJ ; de même que Juvenal, qu'a- 
vant que les deux frères Éuryalus & Hyperbhis euffent 
établi en Grèce des briqueterie?, & bâti des maifons en 
briques crues , les hommes vi voient comme des Tro» 
glodites dans les antres de la Terré. Ce rapport , qui eft 
Confirmé par plufieurs Hiftorîeris , peut, Je crois, nous 
conduire i eonnoître de quelle manière les premiers 
hommes ont appris à faire de la chaux, & comment 
& à quel ufàge ils pouvoient l'employer. En effet, 
renfermés dans des cavités humides , & privés des uflen r 
files que l'indultrie n'avoït point encore imaginés , ifs 
rTavoient, comme on le voit quelquefois dans nos 
Campagnes > pour foyers & pour chenets que des pierres 
entaflees les unes fur les autres avec de la. terre graûe 
QU de i 'argile, & qui étant brûlées par le feu journalier 
qu'exigeoient J'infàlubrité du lieu & l'apprêt de leur 
fubfiftance, dévoient à la longue fè convertir en chaux, 
tandis que la terre grafiè qui en faifoit la liaifon, devoir 
au contraire acquérir de la confiftance* La néceffiGé 
de changer de temps en temps ces .pierres, déterminoit 
lans doute à jeter dehors , avec les cendres faufiles , 
pelles qui, étant calcinées, ne pouvoient que auire 



(»7) 
fjuî font en ufage dans l'Inde. Ces Lettres 

^n ont été écrites par M. de Bruno , Introduc- 
teur des Ambafladeurs auprès de Monfieur , 
frère du Roi , qui a paffé fept ans dans l'Inde* 
Je les japporte en entier, parce que je les 

-dans ces fbmbres habitations. Alors ces pierres ex- 
pofees à la pluie , & mouillées comme par afperfîon , 
dévoient nécefTairement fe décompofer , tomber en 
poudre , fe confondre avec les cendres , la terre cuite 
& le fable, & former des croûtes qui , avec le temps , 
fe durcifToient , de même qu'on réprouverait s'il venoit 
à pleuvoir fur une pierre de chaux qu'on auroit pofee 
fur du fable. Tel fuj , fuivânt les apparences , le pro- 
cédé de la Nature , qui apprit aux hommes le parti qu'île; 
pou volent tirer de l'argîle, des pierres calcinées, du fable, 
des cendres & de la poudre de pierres ; & l'on poûrroït 
croire que ce fut en mettant à profit cette découverte , 
qu'ils parvinrent à fabriquer, avec ces feules matières, 
des briques cuites & des briques crues dont ils bâtirent 
leurs premières maifons, & fucceffivement des villes, des 
temples, des palais, & tant d'autres monumens qui, 
quoique détruits par les guerres , nous offrent encore 
des vertiges que les fiècles ont refpeftés. Cette hypo- 
thèfe , fondée fur la vraifemblance , préfente un pro*- 
cédé qui juftifie h manière de préparer la chaux , 
indiquée par le$ Auteurs anciens , de même que l'emploi 
de Cette matière dans la compofition des briques crues 
pu pierres faflices dont j'ai traité dans ce Mémoire, 

F iv 
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croîs trop intéreffantes pour être données par 

extrait : je fuis perfuadé que mes LeAeuxs 

m'en fauront gré. 

Première Lettre. 

A S/ Germain-tn-Laye le 20 Juin iy/y* 

Monfieur , avec la plus grande fàtbr 
faltion vos recherches fur la préparation que 
les Romains donnoient à la chaux dont ils fe 
fervoient pour leurs conftruétions , & fur la 
compofition de leurs mortiers» 

J'ofe vous aflurer que fi quelqu'un peut ft 
flatter d'avoir enfin découvert ce grand fecret , 
ce doit être vous, Monfieur» qui avez fi bien 
développé ce que S. K Auguftin, Pline & Vitruvç 
en ont dit , & fi heureufement employé les pro- 
cédés que vous avez découverts dans ces Auteurs» 

Ce qui contribue le plus à me confirmer dans 
cette idée, eft le rapport frappant qu'ont les 
procédés que vous indiquez, avec ceux que les 
Indiens Malabares emploient pour la conftruétioji 
de leurs temples & de leurs maifons. 

De tous les peuples connus, il n'y en a point 
de plus fortement attachés à leur religion, à leurs 
loix & à leurs coutumes, que les Malabares; 
jçur obrtin|tion à ne rien changer aux pratiques 
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des Anciens, fait que tout eft chez eux au mêmft 

point où il étoit il y a mille ou deux mille ans ; 
les Arts font ce qu'ils étoient dans la plus haute 
antiquité; âc ce qui vous étonnera peut-être, 
Moniteur, c'eft qu'ils n'ont adopté aucune de 
nos méthodes, & ne veulent point fe fervir de 
nos outils , même les plus commodes. Ce n'eft 
dcnc point hafarder une faufîe confluence , que 
d'avancer que leur manière de conftruire aujour- 
d'hui, & la compofition de leur mortier font les 
mêmes qu'autrefois , lorfque noiis voyons que les 
temples modernes font femblables aux anciens , 
ôl qu'ils ne varient que par le plus ou le moins 
d'étendue de leurs enceintes & de leurs bâtimens, 
♦ II y a dans l'Inde des monumens de la plus 
haute antiquité; il y a même quelques pagodes 
bâties en pierres d'une grofleur prodigieufe , ôç 
qui font éloignées des carrières de plus de fept 
ou huit lieues, . 

La porte de la pagode de Ghéringam eft 
formée par trois pierres , les deux montans ont 
chacun (bixante-quinze pieds de hauteur, celle 
qui fert de Jinteau qu de traverfe eft auflï d'un 
feul morceau (a). 

(a) Ces pierres peuvent être comparées à celles qui font 
fc couronnement des murs de Balbeck , ancienne Héliopolis , 
dont J'ai parlé à la page fj de mon premier Mémoire* 



(?o) 
Les pagodes en général font bâties d'un granit 
gris-fbnéé , fort dur & fort pefant; mais il y 
*a a plufieurs qui le (ont en briques, & celles-ci 
font prefque en auffi bon état , quoique d'une 
Igale antiquité. Vous remarquerez , Monfieur , 
que les Malabares n'aiment point à réparer, & 
que ces bâtimens doivent être regardés comme 
autant abandonnés que les monumens des Ro- 
mains : je puis vous en rapporter un exemple 
qui , en vous prouvant combien peu ils réparent 
les bâtimens qui font à leur ufage journalier , 
vous en fera connoître la fblidité ; mais pour 
ne pas vous écrire de mémoire, permettez-moi, 
Monfieur , de copier un pafiage de mon Journal , 
où il eft queftion de la pagode de Chalembrqp. 

« Les deux bâtimens quarrés ôc élevés en 
» forme de tour, dont j'ai parlé d'abord, font 
» de briques : un des deux fut frappé de la 
» foudre il y a un peu plus de cent ans ; le coup 
» fut fi prodigieux que cette malle en fut fendue 
» depuis le fbmmet jufqu'aux fondemens , la 
» crevafiè en eft fort confidérable : il ne paroît 
» pas cependant que cet accident ait influelfar 
la folidité de ce bâtiment. » 

II y a deux manières -de bâtir aux Indes, 
l'une en pierres dures, & l'autre en briques; la 



première, rrfferyée pour les édifices publics, 
efl: aflez rare; l'autre fert à toutes les efpèces 
de bâtimens, (bit publics, foit particuliers. Le 
fiiortier dont on fe fert, fe compote auffi de 
deux manières ; Tune eft de fable & de caliment, 
l'autre de chaux & de fable. 

Le caliment eft une terre grade & compacte, 
qui, féchée, devient très -dure, mais qui fe 
fond à l'humidité : les murs faits en briques & 
caliment , doivent être enduits de cette prépa* 
ration de chaux & fable que vous citez , 
Monfiçur , pages j+ôljj, mais que Thévenot 
rapporte d'une manière faufle & ridicule (b). 

•Le mortier de chaux fe fait pofitivement 
comme vous l'indiquez, pages jj? & 40 , une 
mefure de chaux & deux de fable de rivière : 
on ne fè fert jamais de fable de mer , même 
à la côte , quoiqu'il foit le plus commun ; 
celui-ci a beau être lave d'eau douce, il ne fe 
sèche pas, employé en conftruflion , & fait 



(b) Le caliment me psrott être une terre de h même 
qualité que celle dont les Maçons pifeurs font des bâtimens 
par encaiflèment dans le Lyonnojs , & qu'ils endirifent enfuite 
d'un mortier fait avec de la chaux & du fable, pour empêcher 
la pluie de la djflbudre. * •- •' 



foulever les enduits dans la composition defquelv 
il entre. 

Les François ont voula Peflayer , & ne s'en 
font pas bien trouvés $ on ne fe fert de ciment 
que contre l'humidité , ou pour la conftruâion 
des argamafces, c'eft ce que nous appelons ici 
terraffes à l'Italienne. 

> Mais au mortier de caliment, ou de chaux 
êc fable, on ajoute toujours de l'eau de jagre; 
c'eft le plus précieux des ingrédîens qui entrent 
dans les conftruétions des Indiens. 

Le jagre eft un fucre brut & très-brun , qui 
provient du fuc qui fe tire du Cocotier & du 
Palmier; il fe vend par petits paquets revêtus 
de feuilles sèches. II n'y a pas de mefure fixe 
pour fon emploi , on voit à l'œil fi 1 eau en eft 
afiez colorée , & FexçeUence du mortier eft en 
raifon du plus ou du moins de jagre que l'on 
emploie. C'eft à cet ingrédient qu'on attribue la 
dureté du ciment & du mortier , de même que le 
poli & la folidité des enduits, & l'impénétrabilité 
des murs à toute e(pèce d'humidité. 

La mélafle , qui eft commune en France , & 
qui nous vient de l'Amérique , peut , a mon 
avis , fuppléer au jagre en tous les cas ; il feroit 
bon d'en Taire l'eflai , le jagre étant trop difficile 
à faire venir de l'Inde. Il ne faut pas craindre 



que fa melaflê augmente de beaucoup les fraîi 
de conftruâion ; outre qu'eHe eft à bon marché 
en France, il en faut très-peu (c). 

La brique n'eft point aux Indes auffi bonne 
qu'en Europe; elle eft plus légère à la vérité i 
mais friable , moins dure & moins compa&e j 
cependant, employée avec le mortier, elle ac- 
quiert une dureté égaie à la pierre la plus dure, 
& cela parce qu'elle eft facilement pénétrée par 
le mortier & par le jagre. Lorfqu'on veut en 
peu de temps donner à la brique une fofidité 
très-grande , pour en faire des ceintres de portes 
& de fenêtres, des clefs de voûtes, &c. on fa 
trempe pendant une heure ou deux dans de 
l'eau de jagre. La chaux qu'on emploie aux 
Indes eft de coquillages qu'on ramafTe au bord 
de la mer, & qu'oïl brûle avec de la paille, 
de la bouze de vache, ôl très-peu de menus 
bois. Cette chaux eft d'une extrême blancheur; 

(c) D après cette indication, j'ai fiât plusieurs effets ;quj 
font devenus aufli durs que de la pierre, & j'ai confulté de$ 
Américains qui mont aflùré avoir employé avec le plus grand 
fuccès de la méiaffe dans le mortier préparé pour des aqueducs 
cV des bafïms. On pourra donc en employer, H on Je juge à 
propos ; mais tous les mortiers que j'ai kits d'aprçs les renfej- 
gnemens que donnent Pline & Vitruve , prouvent que fans 
cène matière , les mortiers peuvent acquérir la plus grande 
dureté. 
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quand elle eft éteinte, on met deux mefures de 

fable de terre & une de chaux; des enfans de 

douze à quatorze ans .pilent ce mélange avec 

des pilons allez légers, mais longs, dans de 

petites folles revêtues de planches, on l'humede 

petit à petit, & iorfqu'on l'a fuffifamment pile, 

on l'arrofe d'eau de jagre, de manière pourtant 

à ne pas noyer la chaux; mais elle devient plu* 

liquide que n'eft le plâtre, loriqu'on l'emploie ici. 

Voilà le mortier dont on fe fert pour la con£» 
truâion , & vous voyez , Monfieur , qu'au jagre 
près, le procédé eft le même. que celui qu# 
vous indiquez. Ce mortier eft fi foiîde , que je 
vais vous rapporter quelque chofe d'aflez extra- 
ordinaire que j'aperçus dans une chauderie, bâti- 
ment public que vous connotâèz fous le nom 
de Caravane ftrail (Veyagt-ripos) , que fofai 
exécuter , après en avoir deviné le procédé. 

Cette chauderie avait un cabinet à chaque 
angle ; un de ces cabinets avoit fix pieds de long 
fur quatre de largeur : j'aperçus avec étonnè- 
rent que les foliveaux du plafond étoient des 
briques ; il y en avoit quatre d'épaiflèur, fur la 
fimple largeur d'une brique. Voici comment je 
m'y pris. 

Je fis tremper pendant trois à quatre jours 
des briques dans de l'eau de jagre très-forte; 



à de la chaux nouvellement éteinte & réduite 

en poudre très-fine, je joignis partie égaie de 

Table de rivière très -fin & pafifé au tamis; je 

fis broyer ce mélange fur la pierre, & détremper 

avec de la forte eau de jagre: lorfque toute 

la chaux fut fuffifamment broyée & recueillie 

dans des vafes de terre, elle avoit une confiftance 

collante, ni trop, ni trop peu liquide. Je pofai 

fur une planche fix briques dans leur longueur, 

les unes au bout des autres, ayant eu foin de 

les coller entr'elles avec ma chaux: fur ces 

briques j'étendis une couche de chaux, de 

l'épaifTeur d'une ligne; j'adaptai un fécond rang 

de briques fur ie premier, & je renouvelai mon 

opération jufqu'au cinquième *ng, de manière 

que les jointures ne fe trouvoient point les unes 

au-defliis des autres ; je laifTai mon bloc dans 

cet état vingt - quatre heures au fbleil , le 

lendemain je ie mis fur le côté, & enfin en 

ayant pendant quinze jours préfènté au foIeH 

chaque jour une nouvelle face, je me trouvai 

une pierre très -duré. Je bâtifîbis alors une 

maifbn pour un de mes parens, le chevalier de 

la Salie- Marichaure. J'en fis faire plufieurs 

autres avec le même foin, & j'ofài m'en fenir 

pour linteau à fes fenêtres : véritablement j'avois 

fait faire aux baies un ceintre plein, auquel mon 
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linteau fervoit de diamètre ; il ne porte pat 
conféquent que la maçonnerie qui remplit la 
demi-cercle , fur une portée de quatre pieds & 
demi, & une épaifieur de Yingt-quatre pouces s 
les chofes (ont en très-bon état depuis 1769* 

Je pourrais vous rapporter, Monfieur, beau- 
coup de faits qui vous prouveroient l'excellence 
. du mortier de l'Inde ; mais je me contenterai de 
vous dire qu'en i7<>5,onrétabii(Ibit Pondichéry 
que les Anglois avoient entièrement détruit, 
& dont ils avoient fait fauter avec la mine les 
fortifications, les églifes & le; maifons; on fe 
fervoit des anciens décombres pour les nouveaux I 
édifices , on équarriffoit les blocs qui fer voient 
de pierres de tai|[e : les briques étoient tellement 
adhérentes emr 'elles, qu'elles ne faifoient plus 
qu'un corps très-dur & très-folide, 

M. de Bourcet, Ingénieur en chef, avoit fait 
voûter une galerie de fa maifon de campagne , 
elle avoit quinze pieds de largeur , & la voûte 
n avoit que quatorze à quinze pouces de courbure 
de la corniche au centre; les briques étoient 
placées dans leur hauteur, mais taillées par 
l'extrémité inférieure , de manière à former la 
courbure de la corniche au centre , & à recevoir 
les clefs: M. de Bourcet étoit fort pefant, je 
l'ai vu marcher fur les bords de cette voûte, 

lorsqu'on 
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, lorsqu'on la bâtiffoit, & fouvent il n'y avoit pas 
plus de deux heures que les briques avoient été 
placées ; il s'étoit fervi de ciment dé briques , 
'parce que cette voûte fervoit de comble. 

Je ne vous ai parlé Jufqu'ici, Monfieur, que 
du mortier qui fert à la copftruâion , il me refte à 
traiter de deux parties beaucoup plus intéreflantes. 

La première eft la compofition du ftuc de 
rinde , fi blanc & fî poli qu'il peut fervir de 
miroir ,, compofition qui d ailleurs eft impéné- 
trable à l'humidité* & à qui on rend fa première 
propreté en lavant les murs avec de l'eau & des 
éponges. 

L'autre eft celle des terraffes que nous appe- 
lons Argamafces , & qui fervent de combles à 
nos maifons. Vous verrez encore que le procédé 
que vous indiquez, pages 64, <f/ & 66, a 
- beaucoup de /apport avec le nôtre. Ces deux 
: fu jets feront, Monfieur, ia matière d'une autre 
Lettre, fi vous êtes content de celle-ci, & 
que la chofe vous paroifle en mériter la peine, 
me faifarit un véritable plaifir de vous comrrju- 
niquer mes connoiflançes à ce fujet, & de vous 
aiTurer que j'ai l'honneur d'être, &c. 

Signé de Bruno. 



J 
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Seconde Lettre. 

A S/ Gtrmain-en-Laye le 2.7 Juillet i^^^m 

£ vous aï promis, Monfieur, de vow parler 
1 . des argamafces & du ftuc de l'Inde , je vais tous 
tenir parole, autant que ma mémoire pourra 
me le permettre. Quoique faie moi-même fait 
bâtir plufieurs maifons à Pondichéry, comme 
fl y a fix à fept ans que je ne m'occupe plus 
d'aucune de ces idées, il pourroit m'être échappé 
" quelque chofe; mais, pour fuppiéer à ce que je 
pourrais avoir oublié , j'écrirai à mon maître 
Maçon , qui par fa première occafron ne man- 
quera pa$ de m'envayer un détail très-circont 
tancié de tout ce que je fui demanderai; je ferai 
mieux , je ferai venir une petite boîte de jagre. 

Je commencerai, Monfieur, par les arga- 
mafces, comme un objet plus utile: il n'eft pas 
douteux que nous ne puiffions réufiir parfaite- 
ment à en faire d'auffi bonnes qu'aux Indes ; mais 
réfifteront-eltes à la gelée, comme elles réfiftent 
à l'extrême chaleur du foleil de l'Inde , & i 
l'aridité des vents de terre l ce fera i'effai qui I 
pourra nous le faire connoître. 

L'avantage de l'agrément & de l'économie 1 
des charpentes^ des ardoifes,&de ceraccon*- 
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tnocUge continuel des couvertures , eft fi grancf * 
fcju'il vaut bien la peine qu'on l'éprouve. 

Ce qui me donne quelque efpérance, c'eft 
*jue le poli qu'on donne aux argamafces eft 
û beau, qu'il doit moins donner de prife à là 
gelée; & puis n'y auroit-il pas quelque moyen 
d'empêcher l'eau d'y féjourner & de fe geler l 

Comme iious n'avons point de plâtre aux 
Indes, nous n'y faifons pas de plafonds: on a 
bien eflayé d'en faire avec de la chaux; mais 
depuis qu'Une grande partie de celui de l'Ami- 
rauté de MadrafT tomba & faillit à écrafer tout 
i'Etat-major de la ville , qui venoit de fe retirer 
il n'y avoit qu'un quart-d'heure, je ne* crois pas 
qu'il prenne envie d'en faire d'autres (d). 

Les poutres & les (bliveaux font apparetis & 
feints ; les foliveaux fe placent à fêpt pouces de? 
diftarice l'urt de l'autre, afin que les briques 
qui ont douze pouces , aient un appui de deux 
pouces & demi de chaque côté, & qu'elles fe 
joignent par les bouts , les fbliveaux ayant cinq 
pouces d'équarriflàge. On fe fert en général de 
bois de tek , qui eu. auflï fort que le meilleur 
chêne, maïs qui, à beaucoup plus de légèreté, 

m i. i - i i I, i i iî , ii i i i ■ ■■■ ■ 

(d) Si, comme l'indique Vnruve, on cîouoit des claies 
faites de rofeaux aux poutres & (olives qui forment voûte ou 
plancher, il y a tout lieu de croire que les enduits qu'on». £ 
appliqueroir ne fe détacheraient pas* 

Ci/ 
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joint la précieufe qualité d'être incorruptible; 
il rVeft même point attaqué par les Kariau, 
vermine cruelle qui dévore tout. 

Les foliveaux font quelquefois faits de palmier 
noir ; mais comme ce bois 'eft vilain , on V enduit 
de chaux fufée. Sur les foliveaux on place deux 
rangs de briques l'un fur l'autre, qu'on maçonne 
avec du ciment fin; mais m'étant aperçu que 
fouvent il fe caflbit des briques, j'en fis cuire, 
qui, fur la même longueur & la même épaiffeur, 
avoîent moitié moins de largeur, & je les fis 
mettre de champ fur un feul rang : cette opération 
me donnoit plus de fblidité, fans augmenter le 
poids ni l'épaifteur. Dans un pays où la brique 
feroit plus coûteufe que des planches de chêne 
d'un pouce , on pourroit y fubftituer celles-ci ; 
il y a aux Indes plufieurs maifons où Ton s'en 
eft fervi , on met le châlit fur ces planches , & 
on évite par-là le poids des briques. 

Le châlit fe place deffus ce rang de planches 
(e) ou de briques, ayant foin de laiflèr au 
milieu de la pièce qu'on veut couvrir, une 
élévation dans toute fa largeur , pour faciliter 
l'écoulement des eaux des deux autres côtés ; 

(e) M. de Bruno obferve dans la Lettre qui fuît , qu'on 
couvre ces planches d'herbes deflechees, (bit fougères, fort 
autres , & en aflez grande quantité pour que la preflïon de 
i'argajraafce ne la réduite qu'à un pouce depaifleur, 
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cette élévation eft peu de chofe, à peine s'en 

aperçoit-on quand on fe promène deflus. Par 

exemple, l'argamafce que je fis fur la maifon 

de campagne de ma mère, a voit quarante pieds; 

Fepaifïèur du châlit étoit, au milieu , de (ept 

pouces, & finifîbit ? deux pouces fur les bords, 

ce qui revient à cinq pouces de pente fur vingt 

pieds. Lorfque je vous aurai donné la manière 

d'étendre ce châlit, Monfieur, )e vous parlerai 

de fi compofition : l'on commence par l'étendre 

fur l'endroit qui doit être le plus élevé , fur une 

bande d'un pied de largeur & neuf pouces 

d'épaiflèur, pour être réduit à (ept ou à moins; 

cette bande doit traverfer tout l'efpace deftiné 

à être couvert. Des enfàns de treize à quatorze 

ans, (ont tous accroupis fur une planche , à côté 

les uns des autres, ils ont de petits maillets 

avec Iefquels ils frappent enfemble , chacun fur 

la partie qui eft devant lui ; lorfqu'ils ont un 

peu taffé ce châlit, on les recule d'un pied, 

que l'on remplit d'une nouvelle couche : même 

opération jufqu'au bout ; il faut avoir foin de 

les faire frapper fur les coutures. Les enfans 

doivent frapper d'abord doucement; quand toute 

la partie eft achevée jufqu'au bord , on fait l'autre 

côté , & lorfque le châlit eft mis des deux côtés, 

on fait revenir les enfans fur un des bords avec 

leur planche; 3s frappent également, mais plus 

G ii; 
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fort, & vont en reculant de pied en pied ju(qu*i 
l'autre bord, toujours frappant pendant quelque 
temps fur le même efpace : on recommence 
cette opération plufieurs fois, & en difFérens 
temps; à chaque fois il faut frapper avec plus 
de force, 6ç enfin à tour de bras : on s'aperçoit 
qu'il faut cefTer, lorfque le bruit des maillets 
rend un fon d'airain; il fembje alors qu'on 
frappe fur une grofle cloche. Au-deflus du 
châlit on met deux rangs de petits tuileaux 
bien cuits , toujours maçonnés avec du ciment, 
& par-defliis ces tuileaux un enduit de chaux 
& fable , auquel on donne le poli ; c'eft cet 
enduit que nous appelons Jluc , & dont je vais 
vous donner la compofition , Monfieur , aprè$ 
vous avoir averti que les argamafçes ne doivent 
s'entreprendre que par un temps fec, & qui 
ne laifle point craindre de pluie pendant quelques 
Jours , afin de laifler le temps à l'ouvrage de (e 
çonfolider (f). 

Compofition du Châlit. 

O • fait çaffer beaucoup de briques , que l'on 
fàif paflèr à I4 claie; la pouffière , que l'on repaffe 
pM fas , eft deftinée pour le ciment. Ou ne fe fert , 
pqur le çhalit , que de morceaux de la grofleur 
» — — ■ 

(f) Ce procédé eft abfoiument le même que celui <jui eft 
jjidîcjuc par Vitruve, 
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3u poïiee: le mélange de ces briques fe fait 
par parties égales avec de la chaux préparée . 
comme pour bâtir; on a bien foin de mêler & 
retourner les briques dans ce mortier, en aug- 
mentant la dofe d'eau de jagre, pour le rendre 
un peu plus liquide que pour la conftruaion: 
à mefure que l'on frappe le châlit, on i'arrofe 
d'eau de jagre, jufqu'à ce qu'il ait acquis la 
dureté requife. 

L'épreuve de la dureté fe fait, en jetant fort 
haut une noix de coco, qui, fe brife en tom- 
bant, mais elle ne doit laiffer aucune marque de 
là chute. 

Compojition au Stuc. 

La chaux dont on fe fert fur la côte de 
Cpromandel, eft faite, comme je l'ai déjà dit,. 
Monfieur , avec des coquillages qu'on trouve , 
foit fur le bord de la mer , foit fur les rives de la 
rivière d'Arian-coupan ; on les lave à l'eau douce 
avant de les brûler, on l'éteint par afperfion, elle 
s'échauffe, fume & fe réduit en poudre (g). 
Cette chaux ainfî éteinte fe mêle avec partie 
égale de fable de rivière, blanc & très-fin, 
& quelques coquillages d'ceufs ; on broie ce 

(g) Cette manière de réduire k chaux en poudre poue 
l'employer en conftruaion ou en enduit, s'accorde parfaite- 
ment avec les procédés des Romains <pte j'ai.indKpiéj, 

Civ 



mélange for une pierre longue avec un cylindre 
de pierre que l'on tient avec les deux mains , A 
on le délaye avec de l'eau de jagre (h)j cette 
opération demande à être faite avec beaucoup 
de foin. Cette chaux ainfi préparée eft gluante 
& point liquide, on la reçoit dans un vafe de 
terre, dans lequel on met du lait caillé & quelque 
peu d'huile de Gingeli ; toute autre huile peut 
en tenir lieu, fi elle n'eft pas greffe, excepté 
pourtant celle d'olive, à laquelle je ne me fieroîs 
pas. De vous direprécifément la proportion de lait 
caillé & d'huile , je vous avouerai que je ne le 
(aurais, ma mémoire me manque abfbluniem; 
mais je vous promets, Monfieur , qu'avec un peu 
de patience je vous aurai cette recette avec la 
dernière exactitude : je me rappelle feulement que 
cette chaux s'étend facilement fur la muraille, 
fans être ni gluante ni fluide: autrefois on y 
mettoit quelques blancs-d'œufs , mais foit qu'on 
en mît trop, foit que le blanod'œuf eût une 
mauvaife qualité par lui-même, le fhic étoit 
fujet à avoir des filets de gerçure , à peu-près 
pareils aux défauts qui fe trouvent fur les glaces* 
Je fuis pourtant d'avis que le blane-d'œuf con- 
tribue au luftre du ftuc , & je voudrais qu'on 

(h) Cette minière de broyée le mortier d'enduit vaut mieux 
que le procède* qu cmployoîent loi Grecs, & que Piine explique, 
(B.XXXVl % €<v.XXUl.) i 



«n mît un peu: quand on fe fervohdes blancs- 
cPœufs, on ne mettoit pas d'huile; je crois qu'il 
faut mettre Pun & l'autre , & que l'huile corrigera 
le lèc du blanc-d'œuf. 

Il faut , pour Temploî du ftuc , avoir foin de 
faire jeter toute une parue à ia fois ; fi ie mur 
cft divifé par panneaux, en faire jeter un ou 
deux , fuivant leur étendue & ia quantité d\ju- 
vriers qu'on peut employer. II eft mutile de . 
dire qu'il faut avoir foin de hacher l'enduit de 
mortier qui fe trouve deflbus, pour que le (lue 
puifle tenir* 

La première opération fe fait avec des truelles 
de bois /elles font larges, ovales, & ont au* 
deflus une main pour les faifir; elles n'ont 
pas de manche comme les autres; on couvre 
cette truelle de cette compofition , & on la 
frotte contre le mur. Ce ftuc doit avoir une 
bonne ligne d'épaifieur. Lorlque tout eft étendu 
& un peu frotté , on le fert de truelles ordinaires : 
la chaux fe durcit à mefure qu'on la frotte légè- 
rement, & commencé à prendre un peu de 
poli, alors on fe fert de petites truelles très-lifles 
& de cuivre ; & enfin toujours frottant légère- 
ment , on fait ûfage de truelles qui n'ont qu'un 
pouce de furface , ou de petits morceaux d'à-*" 
gâte indifféremment. Avant de fe fervir de ces 
dernières, on faupoudre les murailles avec de 
la poudre de cailloux blancs de rivière, qu'on a 
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eu foin de faire brifer & réduire en pouflière (i) ; 
on la met dans de petites poupées de toile avec 
lesquelles on frappe cet enduit. Ces fcories 
donnent au ftuc le brillant de l'albâtre , & s'in- 
corporent par le frottement. C'efl avec une 
grande patience & des frottemens légers qu'on 
parvient à fe procurer le beau poli ; le demi-poli 
& le poli fin n'ont de différence que dans la 
durée des frottemens : les dehors des maifons 
n'ont que des demi-polis. 

II faut avoir foin que les appartemens foient 
exempts de pouflière , & jufqu'à ce que le ftuc 
foil parfaitement fec, on étend des draps deffiis; 
il ne faut pas qu'ils y touchent : il faut avoir 
foin le matin , avec du Hnge fin qu on applique 
fur le ftuc , fans le frotter , de fécher les gouttes 
d'eau & l'humidité qu'on aperçoit fur la furface. 

Je fouhaite bien fincèrement , Monsieur , 
que vous puifEez réuflir dans les eflais que je 
vous invite à faire ; je m'offre à vous aider, fi 
cela vous convient , & vous prie de croire que 
j'ai l'honneur d'être, &c. Signé DE Bruno. 

Troisième Lettre. 

A S/ Germain-en-Laye le 12 Janvier 1778* 
J 'Al reçu , Monfieur , la Lettre que vous m'avez 

(0 Vitruvc dit qu'on employoh pour cette opération du 
marbre blanc en poudre ($>* tfl, cap vj,} 
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fait' l'honneur de m'écrire, & j'y réponds avec 
le plus grand empreflement. 

ToXites nos maifons aux Indes font terminées 
par des terraflès ; les toits offrent une trop grande . 
furface aux ouragans , fans compter beaucoup 
d autres incommodités. Ces terraflès que nous 
nommons argamafces , fe font de deux manières : 
la première & la plus commune eft celle dont 
je vous ai donné la defcription dans la féconde 
Lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire fur 
la manière de bâtir aux Indes. 

Voici le procédé de la deuxième manière. Sur 
les folives, que Ton tient à un pied de diftance 
l'une de l'autre , on pofe des planches d'un pouce 
d'épaifleur (k) fur une Wngueur quelconque , 
m^is tranfverfalement , de forte qu'elles portent 
fur plufîeurs folivçs à la fois; on couvre les 
planches d'herbes defféchées , foit fougères ou 
autres (l) , on en met une a(Tez grande quantité 
pour que la preffion de l'argamafce lui laifle 
un bon pouce d'épaifleur. 

(h) Les Romains n'employoient que. des voliges , dit 
Vitruve, parce i|u étant fixées avec des clous , elles ne pou- 
voient ni fe déjeter , ni fe détacher comme auroient pu faire 
des planches d'une plut forte épaîflèur. 

(I) Les Indiens Malabar es emploient donc encore la (bu- 
gère ou autres végétaux . pour garantir les bois de la chaux, 
f omme faifoient les Romains, 
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Sur ces herbes on pofe le châlit, fur le cjiafit 
trois rangs de tuileaux plats & bien cuits, & fur 
ces tuiieaux l'enduit fin qui eft un véritable (lue , 
qui a le poli & fa blancheur du plus beau marbre 
d'Italie , & qui en même temps réfifte au foleil 
violent de l'Inde, & aux pluies qui à la fin 
d'odobre & en novembre durent quelquefois 
vingt à trente jours fans interruption. Je vous 
ai déjà donrié, Monfieur, lacompofition de ce 
ftuc ôc celle du châlit, & la manière de les 
employer; je vous ai fait connoître les deux 
procédés qui fpnt en ufage pour la conftruâion 
des terrafles , il ne me refte à ajouter aux diffé- 
rera détails dans lefquels je fuis entré , que 
quelques éclairciflemensqui peuvent encore vous 
intérefler. Vous avez vu dans ma précédente 
Lettre, que desenfans de treize à quatorze ans, 
accroupis fur une planéhe , battoient avec des 
maillets la couche de châlit qui fe trouvoit 
devant eux ; ces maillets ont environ quinze 
pouces de longueur , la partie qui leur (ert de 
manche eft ronde, & le refte qui eft quatre, 
peut avoir deux ou trois pouces de largeur 
fur* une épaîfleur égale : lorfque ces enfans 
ont cefle de battre le châlit en différens fens , 
les maçons avec un plaqués de bois arrondi en 
frottent toute la furface , y répandant alternati- 
vement de l'eau de jagre & de l'huile ; enfuite 
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Us couvrent le châlit de trois rang* de tuileaux 
plats & bien c.uits : ces tuileaux font rangés .de 
manière que le deuxième rang couvre tous les 
joints du premier , & le troifième rang ceux 
du fécond ; après quoi ils étendent le ftuc & le 
poliffent, ainfi que je l'ai expliqué dans ma pré-, 
cédente Lettre. Je puis vous affurer, Monfîeur, 
qu'une argamafce que je fis faire fur une 
maifon de campagne à Oulgaré, réfifta deux 
ans fans le ftuc, & que ce n'eft que depuis 
mon départ de l'Inde qu'on Ta fait mettre, fans 
que j'en fâche la raifon ; c'étoit pour l'éprouver 
que je l'avois laifle imparfaite. 

La féconde manière de conftfuire les arga- 
mafces eft moins ufitée que la première , parce 
que le bois aux Indes eft très-<chejr çq propor- 
tion des briques ; leur différences confifte que 
dans ce feul article , c'eft-àrdire qu'*u lieu de 
planches» on fe fert de briques qui portent 
d'upe fblive à l'autre, âc on étend également 
fur ces briques le châlit , &c. cependant les 
planches offrent plufieurs avantagés eflentieïs ; 
la terraflè eft beaucoup plus légère, & peut-être 
plus folide ; car ces briques , différentes de celles 
avec lefquelles on bâtit, font un peu pîus 
longues & beaucoup plus épaiffes, ayant prefque 
les quatre côtés égaux, fans une grande diffé- 
rence entr'eux. 
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Au telle, Monfieur, ces tertafîês acquièrent 
tant de folidité , qu'il eft arrivé plufieurs foi* 
qu'on a changé toute la charpente intérieure , 
fans endommager le châlit, qui ne faifent plus 
qu'une feule mafTe , fe foutenoit fans étais. Le 
fait eft très -commun aux Indes; je n'ai pas 
ouï dire pourtant qu'on l'ait éprouvé à des 
terrafles d'une grande étendue, mais à celles 
qui pouvôient bien avoir feize pieds fur vingt- 
i}ua{re de furface, largeur ordinaire de nos fallons 
à Pondichery. 

J'ai l'honneur d'être, &c. Signé Dé Bruno. 

O BS E RV AT I N. 

iVITRUYE (lit. II, cap. viil ) , dit que les 
anciens Rois avoient préféré de bâtir en briques 
crues , quoique leurs revenus augmentés par leurs 
conquêtes les miïïent en eut de bâtir , non-feule- 
ment en moellons ou en pierres de taille , mais 
même en marbre. II eft donc confiant que cette 
conftrudion étoit alors la moins difpendieufe , & 
les veftiges qu'on trouve encore en prouvent In 
folidité. Cette obfervation doit accréditer un pro- 
cédé qui a été anciennement en ufage en France , 
& dont nos ancêtres ont reconnu futilité* 

FIN. 
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JW éprotivé que cette matière rendoit ie mortier fport- 
#eux. Voici un eflai qtfe j'ai fait avec la ficur de cendre 
àju'on trouve fur les tifdtw ou charbons qU on a retirée 
du feu : pétrifia, cette fleur de cendre avec de l'eau feu» 
- temenr ; eOe formera {bus peu dé jours un corps folide, 
niais fpongfeux; & fur lequel , etî pofant la langue; ori 
fcniir* une trè»4bm htipueflion. La c^endte qrdintifci 
h* produit pas k ntâfct efièu 

fcHALiT. Nom qaedonfeent le* Indicés à la prin- 
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Àotsaifif à faire d^5 torques crues , p. 23. 
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garantir delà chaux, p. 9, 47. Employée de 
même encore par les Indiens MaJabares , p. 1 07» 
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duit en caiiioutages. colorés : mes eflàis feront connoître 
que (1 l'on mêloit avec ces caiiioutages un tiers de chaux , 
on formerait un granit d'une extrême dureté. II pour- 
rait fe Aire que les anciens Égyptiens y euflent joint 
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TMe Jes 'MaàèrH. xiif 
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Çharfemagne, 6* rétablies par Louis XI, p. 39. 



xi v Table des Matières: 

PozzoLÀNE. On peut fans bitume & fans poz- 
zolane , dit Vitruve, faire avec de la chaux, du 
fable &. des briques , des bâtimens indeftrudiblcs , 
p. 52. 

Properce ; idée qu'il donne de la magnificence 
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feulement que le roi d'Egypte exigeoit des Hébreux ou 
Jfraëlites les travaux les plus pénibles , qui confiftoiéfit 
à faire du mortier & des briques. Plufieurs Hiftoriens 
& Voyageurs ont remarqué que les pierres des pyra- 
mides ont toutes la même longueur & la même largeur, 
& qu'elles .ne font jointes enfembie par aucun mortier 
de liaifcn. Cette proportion égale & déterminée, ce 
la manière dont ces pierres fe trouvent jointes , autorifent 
à croire qu elles peurroient avoir été fermées par encaif- 
Jêment , de même que les pierres factices qu'on faifoit 
du temps de Pline , ce qu'on fait encore en fiarbarie , 
qui ont les mêmes proportions que les pierres des 
' pyramides, & qui ne font point jointes avec du mortier, 
parce qu'elles font fabriquées les. unes fur les autres. 
Vqyei Moreri au mot Pyramide, & Thiftoire Moderne, 
tome X, page 4+0. M. Maillet, (Conful de France m 
•u Caire) dit, à la' page' a// de Ja Defaiptum de 
l'Egypte, que Ja pointe du couteau ne peut pénétrer 
rdpacequi fépare ces pierres, tant elles (ont parfaiterpent 
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jointes enfcmMe; & page jjj , il dit que le parement 
de la grande pyramide cil formé de deux cents huit 
aiTifes de pierres qui compofent une hauteur de fix cents 
pieds, & que ces pierres ont une largeur & une profondeur 
proportionnées. Ii convient dans fa IX. C Lettre , que 
le granit fe broie aifément dans la main , & fè réduit 
en çailloutages de couleurs différentes. Vcye^d-dtffm 
au mot Granit, Il eft dit au fécond mie des Voyageur». 
medernes , page 6 1 , ( Voyage de M* Norden ) , 
que les lits extérieurs des pierres des pyramides font 
joints les uns aux autres par leur propre poids, fans 
chaux ni plomb ,' & que ces pierres ne font pas k 
beaucoup près fi dures qu'on le croirait pour avoir 
fublifté il long-temps. Et, ah page 82 , il eft dit que 
la plus méridionale des pyramides - de Dagjour , au 
fud de Memph'is , n eft bâtie que de grandes briques 
cuites au foleif , fur 1e fomraet d'une montagne faMon- 
neufe; que fes quatre côtés ibnt égaux, & qu'on y voit 
entr'autres quatre grandes pierre» 'dont la moinst épaule 
a vingt pieds de hauteur perpendiculaire. Cette pyramide 
pourrpit être celle d'Aiïchis , roi d'Egypte , dont parle 
Hérodote , livre II, & qu'il dit avoir été bâtie en briquer 
composées avec le limon du lac Mœris. On pourroit 
trouver à la bafe de cette pyramide un < lit de rofêaux 
bu de paille de froment , comme on en voit un à fa 
bafe de la tour de Bélus , puifque ces monumens ont 
été également conftruits en briques crues. Dans un 
Mémoire qui m'a été remis , il eft dit qu'on trouve 
des grains de chaux dans les pierres des pyramides; mais 
comme je n'ai pu encore me procurer de ces pierres, je 
laifTe à ceux qui iront dans le pays le foin de le vérifier : 
j'obferve feulement , d'après Pline , Moreri & i'hiftoire 
Moderne, qu'on a confervé en Barbarie le fecret de 
Éûrc des briques crues ou pierres fediccf qui , fuivant 
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fÉcrtart Sainte, ont été en vftge dm fat É&féittîs; 
de même que les indiens Afarfaberes «n coafcryé I* 
AMftjère 4e bltir dt bon mhoétm, okI a Je phu pend 
sappoft ftftc kt protdét udrçuéi p* Viemv* 

RosiAUX , mcîc* avec 4e la paille à ia bafe de la 
totnr de Bélus , p. 3. Se confervent dan» te mor- 
tier de chaux & de fable , p. 9* 



Oable. Le gros fable A le gravier n'envoient 
point dans la compofition des briques cmes , 
p. 17. Les Indiens Malabares n'emploient point 
le fable de mer pour bâtir , p. 91. 

Sabulo mascvjlws. Sable dont les Romains 
fàifoient des briques crues , p. 14* 

Siamois. Ufage qoe les Siamois ont confervà? 
de mêler de la chaux en poudre avec de la rciîne , 

P-4> '«• 

SparTien, dit qu'Adrien fit foire par les Légions . 
romaines une partie des chemins qui traverfoienc 
l'Angleterre, p. 41. 

Stuc ou enduit qu'on fait aux Indes a?ec de là 
poudre de cirlloux, comme Jàtiforent les Ro- 
mains avec de fa poudre de marbre , en y em-» 
ployant de fa chaux en effiorefeence f après avoi* 
été mouillée par afperfion, p. 103. Manière 
d'étendre ce fluc & de le polir, p. 105. 



Tabh des MaûértA acvij 
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, 1 ACITE parle des enduits fufirël que fàféktkt 
les Germains, p. £i. Explique le* motifs qui 
ont déterminé Temples des Légions R<Mnaiûes 
aox travaux pabMcs , p. 40* 

Teck , bois dont on fe fert aux Indes pour h 
conftruélion des Vaifieaux & pour les plancher* 
des matfons, p. 69, 99, 

Terrasses dont les Romains couvraient lettrt 
maifons , & qui ctorent compofées , comme les 
chemins , de quatre couches différentes et ma- 
çonnerie, p. 47. Surmontées par des toits qui 
étoient foutenus par des piliers, p. 51. Enduites 
tous les ans avec du marc d'olives, Ibidem* 

T)e*xa cu£tosa t pumteofit t put*; fjgnifkatîort 
«jue les Ancien* donnaient à ces différentes 
exprefTions , p. 22. 

TtRRE. Totrte serre brayee & même mêlée avec 
de la paille haclrai » ne peut r-efifler à la pluie , 

Testa > teflaceaflruétura. Les Anciens mdsqwmnt 
par ces mots la brique cuite au four,, & l'emploi 
qu'on m ûifoit , p. &'p. 

Troglodites, p. 86. Ariftote dit que les Grecs 
donnèrent ce nom aux Pygmées qui habitoient 
dans des cavernes le lon& du Nil. Voycj, encore 
Strabon , lib* XV IL 
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Tuile, tegula, quod ades tegat, dit Ifidore; & 
celle qui étoit courbe , imbrex , quod accipiat 
imbrcs , p. 32. 

Tuileaux plats , dont fe fervent les Indiens pour 
• ia fuperficie des argamafces , de même que les 

Remains y empioyoient des carreaux de terre 

cuite, p. io2« 
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Vases, p. 8^ 

M. le Vieux , Sculpteur à Paris, rue des Fofls de Mé 
le Prince, au petit hôtel de Condé, fait actuellement des 
vafes, de même que des ftatues de grandeur naturelfe , 
en mortier de marbre ou de pierre , dont je lux ai dorfné 
le procédé* 

Ulpien , Aïiniflre de l'empereur Sévère , parlé 
des contributions établies pour l'entretien des 
chemins publics, p. 43. 

VoLiges. Les Romains en couvroient les bois de 
charpente qui dévoient fotxenir leurs terrafies , 
P* 9> 47* *-es I n( ^ cns fe fervent de planches 
ordinaires , p. 107» 

Fin de la Table des Matières j 



Depuis rifftpreflîon de mon Mémoire, 
M* Melon , qui a été au Caire , m'a remis un 
fragment qu'il a détaché lui-même de l'une des 
pierres du parement de la grande pyramide. Ce 
fragment, qui étant fcié ou brifé, refîembje 
parfaitement à mes pierres faâices , n'a point 
de lit , & paroît être un mélange de (path calcaire , 
de pierre du même genre & de fable très-fin- 

J'ai fait cuire pjufienrs éclats de ce fragment, 
qui ayant été trempés enfuite dans de l'eau, ont 
exhalé de la fumée, comme auroit fait une pierre 
de chaux : f&pÇtrï cette matière , qui a pris 
corp3 prelque auflî vite que du plâtre , & que 
j'ai polie comme on feroit un enduit de chaux 
& de fable fin. J'ai fait; cuire en même-temps 
un éclat de l'une de mes pierres fadices , corn- 
pofée avec du gypfe pulvérifé & de la chaux, 
êc qui a produit Je même effet. M. Melon m'a 
encore remis un fragment des pierres des ancien* 
Jbâtimens qu'on voit à Alexandrie , & où l'on 
découvre un grain de brique cuite au feu , &c. 

, M. le Marquis de Ludre a fait faire- dans l'une 
de fe$ Terres en. Lorraine , & d'après lès pro-^ 
cédés que je lui ai indiqués, un plancher en 
pierres fadices dans une vacherie qui contient 
quatre-vingts vaches , & qui depuis deux ans n'a 
éprouvé aucune dégradation, Il a fait faire de 



m£me, en 1777, un Yivief d'environ irtftgt- 
cinq pieds de longueur, fiir fept de largeur •& 
cinq de profondeur , qu'il a empoifibimé , & 
fur lequel fhiver n'a fait aucune impreffion. 
M. de Maraffé a fait mouler dans fa Terre de 
Mareuil en Champagne une quantité de briques 
crues , de neuf pouces fur quatre pouces & demi , 
& qui depuis deux ans ont réfifté aux frijute* 
de l'air. On verra au PHeuré de Jardy près 
de Verfailles , le plancher de la Chapelle fait 
Tannée dernière en pierres faftkes , & qui a déjà 
acquis pour le moins autant de dureté que d* 
la pierre de S. 1 Leu. M. Fleuret, l'un des Pn>- 
feflèurs de l'École royale de Soreze , a fait avec* 
fuccès des pierres factices , d'après mon premier 
Mémoire. Un Architecte nouvellement arrivé 
de PnrfTe m'a afluré que les eflais qui y ont été 
faits en pierres 4kâices ont réuifi, &c. 
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